
 
Franck, Adolphe (1809-1893). Esquisse d'une histoire de la logique ; précédée d'une Analyse étendue de l'"Organum" d'Aristote. 1838. 

 
 
 
1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public provenant des collections de la
BnF.Leur réutilisation  s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 : 
 *La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source. 
 *La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la revente de contenus sous forme de produits
élaborés ou de fourniture de service. 
 
Cliquer ici pour accéder aux tarifs et à la licence 
 
 
2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes publiques. 
 
3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit : 
 
 *des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans
l'autorisation préalable du titulaire des droits. 
 *des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 
 
 
4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code de la propriété intellectuelle. 
 
5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur
de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays. 
 
6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière de propriété intellectuelle. En cas de non
respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 1978. 
 
7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter reutilisation@bnf.fr. 

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr/pages/accedocu/docs_gallica.htm
mailto:reutilisation@bnf.fr


Couwottufmiupefieuteet inMfioutM
encoutcuf



E~4!M

MttSTttXtU

DE L A [.() Ct (VU
F. tj

i

t)tM:A~u.Y~ttn:\t)t<:

<')t

A' a <))t<tMd A<i st <tt <

!'<n~t).m~<:«.
t"t).S!tHKt)t.t't~<K'.Vf))t*

~aris~

ihMNAMtECt.ASSX~E!))!t<. HACMËTTE y

)tu<!rKfn-t!atta!Mt,n'i3.

M.CC'.c.XMv'tt.







E~Q~SSE
B'ex*

msTomE

M ~A MM~ML



«AtfT.MMtM (Mt~ht). MMt~NUaxa WMM~ TXWMt



ESQUISSE
B~M

HtSTOHtE

DE LA LOGIQUE,
pt4a!e4<t

DUNEAjtAt.T~EÉTENDUS
M

yOrganum d~Arxstote..

PM AD.FRANCK,

fo~BMecf m ttmototaoh

Paris.

HBttAttMEOASStQCEDEt.. HACMKTTE

RueP:Mte-SMtMin,m°49.

tt.MCC.XMvm.





Préface.

Les étapespMosopHqnesont pt&en Ftance

une directionnouvelle, qmad~àprodu&et

nonspMmet encorepourraven!rles phasaht-'

tains t~s~ts.Dep~q~anÎBt&~t~&t&'ttt

~atb~~nnecnt!~ savante d<sp!ta



HM&'AŒ.

cetebresmonumensde rantiquiM;depuisque

lesopinionsdenussemblables,leursthéorieset

!eurssystèmessonteoaad&rëscommeunepartie

de l'Histoire,commedesfaitsaussiimportants

àconnattrequeceuxdu mondepolitiqueet de

notre propre existence,!Mespnb ont visi-

blementgagnéen etendae/en soHdiM,en

profondeur.Le respectet la connaissancedu

passe,la justiceet r!mpart)a)t!té,mêmepour

desdoctnncsqu'onne partagepas, sont des

qualitésmoinsraresaujourd'huiqu'autrefois.

C'està peinesi, de loinen loin,ron trouve

encoreun de ceshommesqui, avanteuxet

autourd'eux, n'aperçoiventquemensongeet

folie;quise croientnarvementobligésde re-

commencerla plusvasteet laplusdiŒeuede

toutestes sciences,ou qui lesfontremonter

tout au plusjusqu'aucëtèbrechaneetierd'An-

gteterre.
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MatatesMMMMtsde cetteheureuset~voitatien

ne retendent pas encore&toutes les branehea

de lapM!oseph!e.My en a une surtout qui est

demeure de plusieurs aèdes en amete de

toutes les autres. Après avoirété ton~-temps

le seul aliment permis à la raison, la seule

earrièrcouverteà la feuexmnet à respntd'm-

d~pendanee;!orsqu'aa)ourd'hM!encoreetteest~

chezrëtranger, l'objetdes plusnoblestravaux)

foccupationdes plus Mresintelligences,omla

vo!tparminous tomberde plusen plusdansun

mépr!s inexcusable.Nous voulonsparler de la

Logiquedont on faiià peinementiondans les

ouvragesconsacrésà rense!goemeat comme

dansceuxqui ont un but plusë!evë;que nous

devonsa rambMonde reculer tesbornesde la

science.On croitavoirëptMsécetterichentattere

on neparaîtpassoupçonnerqu~cMeMsseencore

un seul problèmeà résoudre) t lorsqu'aprèsla
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aa~MeMMnandattMtdedouter&!amanËfede

Ceseartes,de cherchereosuiteta ~nM par

analyseet paranythëseon <MtparFapeth~ose

doBaeoa,teptëtendMinventeurde1améthode

d'<adttct!<m,parunetctens<S~fea<heM<e<MH!

mânesd'AttstoteqMiapKSCnt)<t!t-ott,lamarche

cppo~e et parrexpMSMOMd'uMp~fbndMMt!-

mentdepitiépourcespauwesphHosophessehe-

lastiquesquineprocédaientqueparsyMogbtnes,

dansao tempsoùla rëi!ex!oane pouvaitnine

devaitexistersousuneformeplushardie.

Cen'estpasicilelieudefaireconnaKMtoute

fimpottanceet l'étenduedecettenob!ese!cnce,

siinjustementoubliéeparlesuns,sicruellement

mutiléeparlesautres.NousneparteMnspasnon

plusdel'ingratitudedontonestcoupableenvers

rhononede gémequil'aoc~ee,etdont tesidées

éclairentencore aujourd'huiceux-Rmêmes

qui outragentsa memoife.Nousdemandetons
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Maternents*tt<stparm!sdete «mdMMM-pMM

<M))t!a!tteao auw~t; s'itn'est?? justedeMM-

parercequ'ila MtaveccequeMMSdewMaux

gMa&hommesquiao~ entr~ ap~ hMdans

lamêmeeani&M;eaBtt,s'ilestbienjdntonM

que, pendantcettetengMp~Mudede notre

MtteiMintellectuellee&ilF<!gaa!tMaspartage,

le aynogtMne,avecses formesun peuMd<s,

aveescs~!e9 unpeMsubtiles,n'aeMF<~aucune

in~tteacesur te progrèsdes tam!&t~et de la

liberté.

SansdoutequepourdécouvrirtMMad!t!o)M

et les formesde la vente,pourdetenamerla

puosanMde nostae~MsmteMectue!test'asage

qtt'aestpermisd'enfaireet tesloisquileseou.

vement,noussommeseMgesd'enappeler,en

dermer~sort, autémoignagedeheensdenee1

car, ceslois et cesfacultésne sont, après

tout, quedespointsdevuedMerentsdenotre
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propreexisteuee.t<~formesde ta ~nM sont

enmCmetempstcamo~s detapeos~ehMma!<Mt,

et quelleque :a!t la valeurou !*ef!g!MaqH*oa

leur attribue ~t-o<n taCmeles considérer

eexamodesmoments«deessatMado régence

divine,e'estM~cr~on quipeut se~tenMM

en donuerla ?<???)? eanM!ssanN.Maa les

faitsque nous trouvousea noMs-MËMe~,<t'n

moinsceuxquenous!ageeMtesptasessent:cb

&notre nature, Mut qui portentle double

caractèrede ta nécessitéet de t'MnwMaMte,

«o!ventseprésenterégalementà ta coMMienee

denoasemblables.t<eaphilosophesquinousont

po~e~ ont 4&enêtrefrappéset lesrecueillir

commeoow; par conséquent,une étudeap-

profondiedeleumopinions,uneanalyseimpar-

tiatede touteslessolutionsdonnéesauxpro-

blêmesquenousvenonsd'énumérerest~sotu-

meutind!spensaMe,soitpour confirmer,soit
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MMpMtf!j;<!ftpst~aat~~de aea pmp)~ iu-

vo)!ga<t!ena.

!) n'estpasmmnswa!, d'unMtfeeôM,que

aeM<le pa!at de vue iateW~toetet moral,

commedanssesconditionsmaMfMtes,lavie~'Mn

hemmeMssetnMepeu&MKed'MRMhpehemme.

IlestrareaM~!qM*MRaM'e!esoitamm<!duat&aM

<spnt,qu'iladop~eat!&p<:meatlesm&mespNa-

c!p!s,ou du moinsqu'!t les !ateFpt<H6de !a

m8memant6reqwelessièclesp~c~ea<9.U<!Spnt

humainn'estpascondamné,commeles ph6-

aom&nesde la natafe,&tourneréternellement

dansun tefde invariable;maisMpassepar un

nombreindéterminéderévolutionsquiMMvent

graduellementdes formespart!caU6feset sen-

sibles&l'idéepuredelavérité,&la formeM~

tionnelleet absotxe.Toutcequenoussavonset

tout ceque nouscroyonsdu mondeinvisible

estsoumisàcettetoigénéraledelapensée.Que!
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<pMMtt<hme!eproblèmequieceapanotreot<

<~M<!<m,powwqa'H ne $o~ pMde MMe

apItBK!;quellequesoittop~e dalaphilosophie

~aneMc~Mom dep~Maco,6!<!e~<!a

<~<a hiatoriqueane~eaneatpassa{eMfOau

NmoxaomeMtet &Fo~er~M~ HMassommes

onp~n!d'a~nver,ap)i~bien<!e$eïïerb, a uo

qMd'aatfMea~passëaepMb!eag4etapa.

AuMmhomme,B~t-itdeugde touteslespM!s-

Stmceada~nie, ao peut ignorerimpunément

tes découverteset même les erfeumde ses

semblables.

Tellessontlesraisonsqui nousontportéà

publiercettehhto!fedelaLogïqMe,queronpeut

t&umertouteBt!eFedam!escinqaomssu!van<s:

AristoteBaMO,Dcsear~s,Kant et Hegd.

Omomde cesgrandshommesa contribuépour

unepartà peuprès~!e à hNNKoemmune,

etdo:t!nqp!fefàlapoaMnMla mêmeMconcM-
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MOM;Mahe*<9taupM~eyqfa <?<?dc~M~

h &~t'M<!a,!a bagwet le p~MSt~~ehatMM"

mentd'aaesciencedontMnetMweWMtlui

OMe~e9t~acoïmpeMCpttMeaou deslambeaux

!atKgnead'~ t!t~4c hpe~~C! MMavons

da, par censC~Nent,lui MMacMfune place

p!m ~enNue~e'&s~ medefaes8MC<:eMeM<s.

Saas~meëtfwtht basedeeMMqaît'antaaM,

!a defsam laquelleoa neauraitMmpfea~e

d'unemaaKreun peu ~M<'eles théoriesles

plushafA!esde notreépoque,il a fallu!odé-

pouillerd'un luxede détailsqueron pourrait

appelereNtayaot;ila falluenrapprochertoutes

lespMt!essansen altérerla substance;enfin,

nousy avonsaussiMncentfddesnuagesqui

n'ontpuêtredissipéssanseBorts.Il seraitd'a3-

leursimpossiblede consacrertropdetempset

d'espaceà eemonumentexttaoKunaMequi?-j

pendantplusieurss!Me!, a tenu lieudetoute
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pM!<MOpÏMO,de toute science en g&MSra!et

~jtua eu t~Mte~ J'MMt~w M!ntMtc!e&pt~

gKm~bg&)MMdu moyenËge.

Koat devonsrM~epFem!~ de ce faibleeisai

&t'AcadëMMdes seteacesmorateset paMUqu~t,

~a! proposa, il y a deux ans !e sujet de pni!!

ca!~)nt:

JMteMMrr<t<~eH«!e<it<<~fOfganum et

<~M<Ct~MJMM'<Kt<&H<il seCOM~W;i

2" Faire ecHMatÏMfOrganumpar Maeana~

~ed~n~te~ <A&em<Mer&~&!M,&e<MVtc~e

et lebut deceteMMogrei

3*jEf<A~fA&<M~exposerfti~MCHMde la

&jy~Me<r~n~O<CJMrfMMA!MM<&y~MM

de A~t~w de faM~M~, du m~t! <~eet des

tempsmodernes

4° ~jM~eter la <Mt&t<rMtr&M~Mede cette

logiqueet signaler~enyran<t utiles~Me~oM~-

rait ~Mt/o~B&x~MM<~& notrej~c&.
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<Qt)MM<pM)MtteepMoa pa~eaMM 6w !ea

trappMtx de b pMtompMe et de son &!s<<t!ceMf

aoto penoM po$ de t~eMseaMthfmet' eattSfoacnt

à te pMgtaaMae, Moea aveM ea cependant te

<!&!f d'en~NT~ans ta !!ee; tMa, par awte A'nn

ace~ent qu! ne pcMt inMfCftser te teeteup, notre

mdHMMFaaFfMa trop <M~ pour Mre a~Mts aH

MaMUM. K MRut MsM tong-temps CMon: sema

vow h tMm!6fe, a! uohocHae qut a MadMà !a pM<

tesophietes plus éclatantssemées, t'un des mem-

bre! teapttmMustfcs de!a savante Académie dont

o<MMavons azab!t!onMe!e suCfage, ne nous avait

Mt espCMr qu'it pottnra etM de quelque proRt

pourt'eoMtgnement etpoup!asc!ence.Pu!s!<ete

pMbUcpattagefson avbettmher son !ndutgence
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en

~MMtAMJN B'AMMWTB.

mÉBe6N&MMMŒTOCVBAC&

L'oovaACBdontnom allonsn«asceeopaf

~t sanscontreditïeptasandentraitédeLo~pm

~aiso!tparvenu)<~<t'&nous,etteatnoaapmrte

à <xoheqo'aestle pramormotfMmentde cette

Menée.QuandBpamt, on eonnaesattdepa&
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iong'teMMPart frivoledessophisteset <!ear~*

teaM; Zenon et PlatonSTMentporte bien !om

le talent de hDMecttqne; mais on n'avahpas

songéencoreà exposeret à rassemblerdans M

systèmescientifiqueles formesde la penséeet

de la démonstration,qui sont les conditions

mêmesde la science. Cette tacheétait réservée

au génied'Aristote.

Ce n~estpas Aristotequi a imaginéle titre

d'O~MMm maisaucunautre que lui n'a ms

lamainat'cBMwedont, au reste, ce titredésigne

assezbien le but et lecaractère.En mêmetemps

que nous exposeronsles doctrinesqu'elleren-

ferme, nousdémontreronsce ~dtqu'on a va!ne-

ment cherchéà révoquer en doute; mah il ne

peutpasfairerobjet d'une partiedstmete, sans

nuireauxintérêtsde ladartë, de l'unitéet dela

concision.

OncomprendsouslenomcoHectifd'Organum

plusieurstraitésparfaitementdistinctsdont voici

testttresauthentiques,ou dumoinsgénéralement

'B:eg&te<teMtMeMt'~tewtep!mm<Mn<tni&M<
taagedeeemot-Jàdmslesensquenomy aMacheMOf

MMtdM<4t~t~ aux~e~MpSt~U'~ntMMt'pMtWt&t~m'.
(V!t.AM<.)
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adoptéset reconnuspour tels: <"!e trane des

Catégories()ta[D~!pM(tw x~r~~tM~~dont le

but estdefaire M~odtre les principesgénéraux

dePmtetHgence,ou lesformesde&<~cM~s,2°le

traltedefïnterprëta~on~! ~)o&sont ex-

poséesles!~g!esgénéraleset les formes &M-

considèressettiementsouslepointdeTue

logique, commeexpreN!ondes opérationsde

i'imteM!genceet non pasdes opérationsde Mme

en gëaërat 3"tes ~M~~MM (<c~vn«~nper~M

)(«:&«), où ron trouve toutes les tegteset

lesformesda sytto~me; 4"lesTopiques,ou lieux

communs(rMn)~),qui nous représententdms

leur totautéce que ron entendaitautrefoiset ce

que ron comprend encore aujourd'huisous le

.lom de J?M!&c<~Me(!5T~toS SMf~y&~M),l'art

d'interrogeretderépondre; 5''tes~~MNMfMto-

j~M~MM(Mp:<o<M" ~yx~! o&ronindtque

à la fois et les principauxsophismes,et les

moyensde tes résoudre. C'est à tort qu'on a

vouluy joindretarhétonqae et la poétique;la

raisonet l'usages'y opposent.

Ce n'est pas sansrason, commeil est facile

des'en convaincredesà présentet commenous

ledémontreronsencorenMempar la suite, que
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ces diversouvragesont <!terëanis en un seul;
ils ibrment, dans leur ensemble, un système

completdont toutes les partiess'eaeh~neot et

s'appdteotmMhM'MementdaMrordFemêmeseton

lequeleMessont généralementdisposées.Apt&t
les loisgëndra!esou lesformesde bjM?M~s,on

estnaturellementamen6à parlerdes lois et des

formesgenèses de Fe~n'MMn. Or, tout ce

qaerhénane peutexprimeret concevoirest né-

tessatfementwa!, ou probaNe, ou faux; de là

r&attent!estKMspartiessuivantes d'abord, les

formesde la véritéou les reghs et les loisde la

démonstration(HtMT)}~ea:~)tT~, telest le nom

que donne Aristoteauxanalytiques);ensuiteles

formesde la pntbabi!!teet de Fenreur,ou les

tègtesde la dialectiqueet de lasophistique,qui,

réunies,formentrart de la discussion(~tpf~Ttxee
xet!ftyMxMtot~Mye:).Les deuxpremièresparties
sont purementauxiliaires ellesne représentent

par leur caractèrethéoriqueet spéculatifqu'une
sorted'introductionou tes prolégomènesindis-

pensablesd'une sciencedont le but est évidem-

ment pratique.La scienceelle-même,que dans

la suiteon a appeléela Zcg~Me,et qu'Aristote

désignetoujours sous le nomde JM~odk, est
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<

~!c!Ms!vementrenferméedans les troisdern!ere<

part!es.
Delàilneiaudra!t pasconcturequer~<~tMtaa

eteeoe~ud'unaeut)et;que teuteatesparMeadent
il est &nnë ont <MMMape~MSH~~e~ivement

dans fanhe aoëmeoù nousvenonsde les<na-

mém et de les classer.Il ne seraitpas dMBc!te

de démontrer!e contraNOaMs!,dans le traité

de Finte)fpMStat!on<en cite lesAnatytiqttea)et

danstesAoa!yt!ques~onpat!edettTep!queaqM*oM

des~neencorequelquefoissousle nom de t~Mt"

lectique.Maisaprèsavoirété eoMtposëstM~Nent
commeautant d'ouvragesindépendantstes uns

des autres; ne peavent-MSpas avoir été réunis

dansun mêmecorpsdedoctrine?Est- poss!Me
de croireqa'en lescomparantentreea~ Aristote,
tegénieet le ereatenrde la Méthodet netesait

pas au momsdisposésd'aprèsun plangénérâtf

D'ailleurs qu'on ne t'oabtie pas, ce plan est

toutentierdansla tabledesmatières~et je disen

outre qu'en le retrouve fréquemmenténoncé

dans!etexte<En efEet,aprèsavoirdéjàplusieurs

'Ch.«t,&Kt.IhtM<.
'PK<aHM«t))t.,Mv.<,eh.<<tM.
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fois :ns!sMsur la nëe~M de funder <owtedé"

monstrat!onaw certainspf:nc:pe!'OMattributs

générauxqui ne sont pas autra choseque les

CaMgones,Aristotereconnaîttroi. ~p&< CM

du moinstfeis formesde démonstration,trois

sortesde syllogisme <" le syllogismelogique

(wn<i~: a~tfxT<~); 2" le syllogismediatce-

tique(wD. ~?.MT~) 3°ksyttogtsmeso-

phistique(wM<.y~ <p:tT<t!~<'Me~x~)*'

Ailleurs, il va plus loin il dit etpress<!<MCMt

qu'ausyllogismeddmoBstrat:fsent€OMacn!e$les

analytiques;que danst<s Topique, il enseigne

Part deconjectureret tesritgtesde ladbcassMn

enfin, que dansun autre tM'M,il s'oceapespe-

cialement du syllogismesophbt!que et des

moyensdele t~soudrea. Cesystèmede~g'quo

est égalementindiquédansla Métaphysique,ot

roo distingue trois manières de connathreet

d'étad:erces choses rune, ~&M~~«c, RM

Tepi<~M<eh.<,Kv.<.!b.t!v.a, ch.9.

n~ fh' e!" &e:mn))(S)' h' «)%<tMAMf<'T<hj~tM. nlfl

si <Sx &~<MK&'aai )nt("*MtB" <" tp<T~ (~tt'op"

qui pt~eMent
immédiatement les e~mneM «~Mt<t.~<e<).

Iltpt :< <&<~MxnTKa)' <pt<Mt5)' )(~ (<'et«w. At);x.

eb. 3).
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laquelleneMd~aowewlà~!te; !'<Mtra)~t-

~~w, qo:M9~eMoaqMdeapfababtMMSj,et

h tKtsMtnc) ~Att~MP) qa; n~t ~MM

fanae, uoeappafsnceaansf<a!!të<.

Apt~avoirindiquéaotamattemeatle butet

lepho der<~anKnt,nousaM<tMMsayertna!n~

tenantdedonaeruneidéeplusétenduedeeha"

Mncdeas parties.

«<~.tf~~ ~.j~ttMi) «~ 6< 4 IjMtt~~ )i

t)j!t m,!<«~ t" N~ eh. S, d<t.

Nmodh). n<ft < <<!<)M~< ~<tiffj<< t~ff* <)'~h' h~tt

tM«)y(tb.Mv.9tdt.i)<
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M!SCàT~MMMBN.

QUE~OBSpMbMpaesanciensetatodemcs,i

parmi lesquelson remarquesurtoutF. PatrM,

ont douté qu'AristoteMt l'auteurde ce tM:M;

<"parcequ'Na paru ptuMeuMouvrageasous le

mCmetitre qui ont pu~re conBandasaveccelui

d'Aristote, par suite des étranges ~!c:sMtudes

qu'ont subiestoutessesoeuvres2' parcequ'An-

dronicusde Rhodes, ehargëde coordonneret

d'expliquertes teavresd'Anstote~a fait sur ce

traitéun commentaireque nouscroyonspentu,

mab qui apu tort bienprendrelaplacedutexte,

dansun tempso&!aphilosophiepéripatéticienne

était eomp!etementignorée.Car, pourquoi le

tempsaurait-ilépargnele texteet détruit lecom.

mentaîre, lorsquetousdeuxnousontététtansmb
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mp la a~meaeafM?Cca MtMM qua!que

teaplushapoyhMtcapM<a!tcMtoeeMMquiont

<!Ma<MgM<!ea,sontM~!gMad'uneMtnens~ncMt.

Le<!ommento!MA'AnapoMCMa,tes

TMophrasteet de p!M9!eMN<mt<e9,s quoique

petttMspour pous, se aoMt<faM~entre les

mains~AtexanaM!d'Ap~a~Me, Simplicius

etdeJM)i!Mp<tHC<pMont pMtescompareravecle

texted'Af!stotadontilsMMnna~entt'OMthcn-

t:e:M.Long-tempsavanttafondateurdu Lye<!e,

un discipledePythagOM,AMhttMdeTeMnte,

a &!tpafaUfcun ouvragesur lesCaMgeneaqui

a peut~tfeservidemodèleà celuiquele temps

~eusaconset~;mabqu!ne Keoanattpasdans

celui-cilestyto,lamanière,lesprincipes,et,

i'osete dire touteta philosophied'Arbtotef!t

renfermespécialementlegermedelaHMtaphy-

Maueet de t'0~an«m, et formecommeun

pointdecommunicationentrecesdeuxouvrages

ea t'onnepeutfaireun passansrencontrerle

nomdesCat~or!M<.

Mit~ M~M ai (W <)"KdM&) tttt tA<t)t<ft!'t't!!<)<M:)''

fb<,erm~fh tt, M ~H'~t', M!):.

(M~aph. Hf. S, th. 9, <d!<.Bf<mdM).
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SeaseonoMqn'Ma Mndof! <~MbK)data te

Mondt)eMtaaepMqMe,A~tetoneveutpMd~s!"

gner, commeKant,les!<!<?$quonetK'hteiM-

geaeenedoitqa~<e-~6me, M<MleeeeeaMda

t'exp&îeaea,et<j~~manocata~espourceMeM!

Mn na~oM«~rAM~au de t'entendement

pur unetelle!n<erp)~<a<!onMfa!tee~tMtMà

h dec~nno,aiaa~entt~Me danssestaawes,i

que te<'pr!ne!peado touteshf se~eneM,MCme

tesplusg<fa<Met lesptmabsohts,aouasont

doRO~parFcxptMenee<, e'st-A-diM,comme

il seia de nousl'expliquerlui-même,par1.

sensationet i'mdactmn~Maisavantd'exposer
lest~gteset lesformesdela d<S)monstrat!on,

~:t i'i~enhufede touteslesdonnéessanstts-

MtM ttjXtJUMt<!<*tanv,<!'M«",<"M'h',<<<~B''

«M<MT!t~tftS)'e))ft*t).~M(~*P'MV'<t < 7)'
TA )tM) ~ch)Mt)))~* mtttj)tx<at t J) )f4 "< < 'M~x., <

e~. <!M~. etc. (Aeat. fpatt., dt. S3).Mv. t.

T't ftt< <fX~ &~btM <ptm~f« <!nt tt~b~H

T t (Anotyt, )~0! <;v. < tt. 9~).

A'MMtM <K<W.<"ett)f<~t & M<M)fM)fi!t. t'n'~M'

at ~<< ~<M «'!)~< (Amtyt. Mv. <, < i8)<

A<!hw~<tn~t~)~T'~5t!t*Mtj~)~)iM)j't&t)«na<)f)t!~n'm~)fap

< &jt):«!-w 'M<ea~' 4~<~(M'<
Hv' <~ ~)'
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qucttMtbd<<taMmtra<!oMettcMMonMmentsont

!H<pa~tM<!tit e~HMed~t)HMM!rcfteaH<!es!csplus
g~f<tte$quel'inductionpuissenomfoumir,ou
tesëtdmeastes pluss!mpt~detapem~e,q(MMe
quesoit tet!rong!t<e.Or, i! MKvMeott~aetea
<tat:nn:te~tph~simpleset t~plusab}tm!t<ssont

€Kpr«M~parlestermestesptusg6a~M«<,par
ceuxquicatFentdanslad<!Cn!t!oado toustes

aMb~a,et <;weM)[-a~~eaM peuventp~ être
~S«i$.C'estpw'c!~<nentce ques!gn!t!elemet

C<t«~'w/<&!aphceduquetentrouvesouvent
tesC!tpr<'ss!ntttMMtaRteaT~e~~<M ~7.

y~t~: <r~x-xxattt~ae~~5 ïfKt, c'est-â-dtfe,
tesformessewslesquellesnousénonçonstoutce

quiest<.

t<*auteMPeemmencepar la classificationde
touslestermesquinemententpasd'êtrecomptes
aunombMdesCatégoriescesonttes~M/tMMF~,
dontlecaractèreestconnudetoutlenx~c tes

Aom<Mt~K~outermesdqu!voques,dontchacun

CMMprfMtH)-)sontptuoeaM<imr<~)~ dotMla
M~aphy~ne.n<!<'ai Mru.« ~t.9~. Mf~f«
(liv.4,d..6),etc.,etwopeuplustaim(ib,ch.18)h:~
~HytTM M!'h~<K<t&)TpB<ei<Mm)af.«<MwKxtSMxitt'hMe~
*X~'!m:~h<m!~~e}~tri!



AtM~HEM

aphtMOHMs!~n!6cat!eMtaMt-&h <)!tM)wat<'s¡

et enMn,!es~w~ au tenuesd~w~a.li

fauteneCetquetesCaMgonessa!entprimitives
et parfaitementdistinctesles unesdesaMtpe~

<aMt4aM!apem<!eqHcdanst'e<pMM!oo(eh.<).
MobtOMa!camotit,Mue!t(tqMesoitleurti!gn!<<-

çatM<~jMMventCtFean~g~ sousMn~puMp

pointde vue ou eommaparties!nMgtOntcs
d'unmêmetout ()«<-«w(~T?ex)h'~9~j<),€QMme
~Mmensd'MMaffirmation«Md'unen~a<!o!<qui

esttoujoursvraieenfausse;ea<:ommcdcss!gnc~

{ndëpendaatslesuns desautKa( <MT~~t~c

M~w~ ~<y~j[),quicorrespondent&desMecs

distinctesdanslesquellesil n'y a ni vérité,ni

erreur.Danslepremiertas, ilssont sujebou

athr!butS) n'en)par<:<t'<'quentqu'unevaleur

relativeun senstout-&-<<htmobileetarbitraire;
~arten~oe termepeutêtre!nd'Ccremm'!nttan-

tôt l'ua et tantôtl'autre, selonh placena'~

06capodans!apmpos!t!oa.Dansle dero!ereas,1
Msontunes<an)6cat!ooquileurestpropre(ea~e

tM9*<h~e)!~)t&~<~t) ~s représententunsens!n-

variableetahaotuets!forna}outececaractèreà

ceuxquenousavonsindiquéstout.à.l'heure,c'est~

à-dire en réduisanttoutesnosM~es leursë(e-t
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MPM!o p~ss~~MM lespttMs!mp~et e<t

lesexpnmantpar.destanMa~OtmSmeMtMre,

eaoMeatpawt&M~t!esC<~ef!ta.te!6nbsent
tese~~Fat!ewp~m!MiKs quelescommen-

tateMMOMtappe~dHMHt~Pre~parAt
ea aM~M~fe<MHM'M.

Aristotea voulu~anMpune t!ste compote

desCa«genps,mmsitn'apaaCM,eema<eKantt

lap~ten<!ondetestbndfeenunsys~meQ&tout

a'enehataectasaphce<!6tefa!!a<'e.Menfecoaa~t

~:ta.!f«&t~'e<!(e~<)th ~M<m<«e(t:M~),h

~«a~(net~), !arelation(<tp4;n),le?« (~5),y

le<eR~(Mti)~lasituation(M&M<),ta~M~e~MM

(~w), rae<MH(!KM~),et la passion(x~)

Aristotea senti que plusieursde ces termes

avaientbesoind'expMcat!ons,à commencerpar

lepremier(eh.2).

Pona' tMd'MM pMMeMqn! hnt aMa!!onamt Caté-

gor:M, daos tMaatfM <aavKttd'AdXete, il n~enest pu.

de plus remarquablequete mi~nt, eweMeosont~OMtët~et

teatM dit daM le m&aeordre qu'ici; ce qui ferait tM:[e

qae cette dispositionavaitunecertainetapeftaMe am:yetM

de fmteuf < Ém ai <'«SMt(TJ< tax iKttti~e~a)')

jt~t~th,!tM, n m<t)t,)!«~, trf4t ït, mS,<)wt, )~)tN,

ÏMx, xett&,n~tw. (Tep!e. liv. i, th. 7.)>.
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<"On peut oa générâtdt!t!n!rta ~<~w«;

ee qui est représentepar le sujet dans la pro-

}j)osnt!on) ce quin'existepasdansan autresu;et,

Mab en sot-même<. Of,i!ya a deuxsortes de

aujets lesunsne perdent}))Ma!sleurcaractère,i

e'cst-&d!rc~qu'Hsne peuvent dans aucun cas

servird'attributs; tesautres laperdentquelque-

<h!s,aa moinsdansrexpress!onet enapparence,1
sinon en r~atite.Les premiersreprésententles

individus(luisontlesvéritablessubstances,celles

~u'onpeutappete<'tM.!K~aMCM~m'~<'$(e~M<

<Mp«&-<!irM)!9t!K~-ott).Lesautresn'exprimentque
desgenreset desespècesqui formentune autre

classedesubstancesauxquellesoh donne le nom

de ~M&M<Mc~jpcoM<M~(3<&rtp<tw9&«).
Les genres et les <apecesn'ont sans doute

aucuneréalitépar eux-mêmes,commeles !nd!-

vidus et cependant,ilest impossiblede lescon-

fondreavecdes!mptesattributsou desaccidens.

En eNet, le nom et la définitionde l'attribut ne

conviennentpas au sujet, tandisque le nomet

ta dëEutttondu genreconviennentà t')nd!v!du.

Km~XtMï4tm~toMx!T4 h)~xmttf/<c~&M!t(eh.5
<Mit.BttMech.5, édit.etdinwe).
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Payexemptera!!epoWtw la d<!6a!<!tmd'âne

couleurne eeo~enpeot&!'oh;eteobTë,tandis

quela<M6<Mt!ondePhomnteetlenomquilui<~t

toasae~damles différenteshngu<aappartïeM-
aeat n&essairementachaquehommeep parti-

culier. Lesgenreset lesespècesreprésententce

qu'it appelleailleurs la substanceformelledes

choses, qui, f<SmMeà la substancematérielle,

donnepour résultatlasubstancetotaleet rdeMe t

le w&a~woariadMdM~Lecaractèrefbndamen-

tal de toute substance, non pas son caractère

&g~Me,ou le signe par lequel on la distingue

dans laparole,maissoncaractèremétaphysique,

c'est t'unitëet l'identitéqu'ettene partageavec

aucuneautreCatégorie

2* Il y a diversesespècesde quantitécomme

ily a plusieursclassesdesubstances.Ondistingue

d'abordla quantitédiscrèteon divisée(~Mpt~xw

ne~), et la quantitécontinue(<nwx6:).Lapre-

mièreest repr&enMepar lesnombreset tessons

T~nm ~tb tm4 <!!h)K);tm, ~HexN Tji~xm< ~e~i), *;<{«)'

N Mh T<M~(Mëtaph. Mv.7, cb. 5).

HtOuttSai tïmx Tiit <!Mh! te <<<&!<))ad ïx ~ftO~ *t5~

<Mt))t<tM'&)Mtt&)tt<!«!x(dt.9).
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articulésdontchacunestentieMmentindépendant

detoustesautres, quineformentpasun seuttout

rentermédansdeslimites communes*.Lenomde

la secondeconvientau tempset à t'espace aux

corpset auxfiguresgëométnques.Maisl'espace

et !etemps,quoiquetousdeuxdesquantitésconti-

nues, ontcependantteufseafaetèresparticuMeM,

pt forment, pourainsidire, deux nouvelleses-

pècesde quantité.En enet, chaque partie de

Pespaceetdescorpsqu'Hrentermeaune position

déterminéerelativemeutà toutes tes autres. La

mêmeidée estexpriméepar Kant, lorsqu'ildit

que tes corps ne peuvent pas être le résultat

d'une synthèse arbitraire. Dans le temps, au

contraire et danstes faitsqui s'y passent,il y a

un, ordrede su<xassion,un certainarrangement

quin'existeque dans l'esprit, maisnon dansles

ehoses(T<~w70~a~'e <&~XM'<Be~. ? )M~

!)~<s&). De làrésultentquatresortesde quan~

titéqui ont toutesun caractèrecommunet&n-

damental c'est le rapport de régalitéet de

rin~atitë qui appartient exclusivementà cette

'06<&axM)~:pM~<:i.M<n.U~m&A~&~pM~t

<Mii)MA'.&<tif(dt.4).



Mt.'ORGANUMB'MtBTO'nË. M

Catégorietomme i'idennM &la substancet.

tt'~atiM, ainsiqu'il rappette dansla Métaphy-

sique,c'estl'unitéde q<Ma6M)et ndent!M e'~

ruo!Mdesabstance(<4)~.

3" On comprendsous la Catégoriede la teh-

tion toate idée qui n'est fondée que sur nne

eompara&oe,et tout faitquidépendd'an aa~re

&!t.TeBessont tesidées de grandeuret de pet!~

fesse,hsensatmn, lasdeaee, ta postt!onet tout

ce qui n'existepas et n'est pas compris par

soî-meme~.

Souventtesdeux termes d'une retat!onsont

descontraires, commele ~!ceet lavertu, ou I<

scienceet rignotance. By a aussidu plusou du

moinsdanscertainesrotations ainsi)une chose

est plus ou moins semNabteà une autre, un

homme est plus ou moins savant plus ou

moinsIgnorantqu'un autre homme.Maisle ca-

ractèreparticulierde cetteCatëgone, ce qui la

î&ei<Et~theta «9<nM9 bm' )Mt&M~M]~<«t

(ch.4).
'i<t&&)~tMe~h'MM4&<t)!&Mh,tf<&)'<mA))t

pu ptKt.thr.4, <&<!).

'np<«tN~<N<~MKyteN&MAM&&~ &<C',<~<M)&M)t

!t4*tM(ch.).
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distique essenttettementde touteslesautt~
c'estla reetpNMaM;e'Mt-d!re~quele rapport
nechangepaa~quelquesoitrordredanslequel
oneaprime denzteesntesa.Aiusi,poapentoa expnmese;deuxtermes AinM,ren peat
direMtf~reBMaent,en pafiantdedeuxqaa~-

~&, quelapremièreest!amoMédelaMeonde,
ou que lasecondeestle doubledelapremière.
SeulementilfautehoMf!eatermeslespluspropres
à &?€rassortirle caractère,arendrecettere-

c!proe!Mtoat-iait sea~e etquand!bn'exb-

teatpasdaasunelangue,il nefaut pascraindre

deles!oventer(c~. 8).
40Malgrélenombreprodigieuxetrétonnante

~aneMdes faits qa'on d<s!gnesousle nom

gênera!de~M~, onpeutcependantlesdtvt-

serenquatredasses c'est-&'d!requ'ilyaquatre

sortesde qualité <° les qualitésde rame~i

durablesoupassagères,c*est4~re,teshabttudes

(~e<:)et lesdispositionspt~~) 2'*tesperEee-

tionset tes imperfectionsdueerps commela

tegeret~à la course,rhaHteMdansla lutte,une

complexionsaineouvatetudinNreetautres&!tsda

mêmegenrequiappartiennentspécialementaux

ïhb~Nt&nt~fttttpt:&nmtp<t0~Kjftmt~b).
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CfrptMMNMSs()!'m««T~~&a~M~wn~ x~ eSaM~M

~!Ta<); 3" les simplesmadiScatienaderAme)t

e'est4-dire, les passionsavec leurs causes et

tearseNi6<s4*'lesqua!!t<sgénéralesdes MM~
tact animés(p~Mmm~S)commela SgaM, la dtf

reté, lamottesseet Fasp~nM.Toutes tes qualités

imaginablesrentrent danscesquatreclassesdont

lecaractèrefondamentalestd'admettre!e rapport

de ressemblanceet de diCcrcnee.ï<a ressem-

bhnce, c'est l'unité de qualité,commerégaEté

est !'an!Mdequantité(eh. 5)

Aristotedit fort peu dechose des six autres

catégoriesqui dit- se comprennentd'eMes-

mêmeset n'ontpasbesoind'autre expNeat!on~.

Mas à la suitede ces mots qui naturellement

devraientannoncer la en du traité dont nous

sommesoccupés,nous Vollvonseneoreplusieurs

chapitresque les commentateursont désignés
sousla dénominationgénéraled'A~po~ewMBou

jM~HBdÏcamenta, et dont la plupart descri-

I&m)~t imtenhttt<!~mm)'&t<j!<o«t~Mm!M~'ttfr<)t

(eh.X).3/mm!HtMjmm)tt<T&~i~tTA<tmtertnt!~tyMrm(ib).
tx'ep N <& ]tNa5)'&&Te )T)M~m)~&mt Mb in~ tbrS)' a~

t~etM < &Mo. 4x< 4p~' (d'. 7)'
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ëqjaeaont&ithonneurà <meautreptamequ'at

eeHed'An9tot~em!MrcMS~OM'))b«a!entdctma.

wpteBënqmi~ unitawehap!tM9prëe<'deats'<
teut~tre en eSetne sontib pM&leurpheei;
maisi!estfaciledevo!r,avecunpeud'attcnUeo,

qu'ilsentrentn~e~sa!M)aeBtdans le plan ~<)t

tHMMet qa'eat!o supprimantea ea romprait
funitéet Phanaorne.Eo eHettavaatde taire

cen)Mttrele caractèreibadanten~ou la pro-

pf~Mcommunede dmqaeCttegof!e~rautew
a toajoamMMd'dmna&reret dee~er seioa

leurs caractèrespart:ca!!eMtoutes les Idëes

qa'eMecomprenddanssa sphère~Telleest h)

marcheuaHbnnequ'i!suitpour la substancef

hqMant!Met laqualité.Maisc'est en vainquè
Fonchercheraitunesemblableclassificationdam

le chapitreconsacre&la relation.LesdMe"

fentesespeeeade relationou deMpportssont

trop nombreuseset trop mportamtespour

davoirpasmerUéuneptaeeà partou dumoma

on développementplusétendu et c'estventa"

blementdanscette dernièreparce du traité

Vay.BaHe,~Maa«m)tMt~etW&aa,MMi" de

Mn<dMM «MMatPAM~te.
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qa'eatea trouve!nd!qu~ saua ttst!tresde Cop-

t~at!~ (~?<M)~). Je dh en outre que cette

part!erentennedesd!st!netioMet desdCSmMons

peu importantespar dtes-m&tnes,si t'en veut1

mais que i'oB retrouve presque !!tMfa!e<Ment

dans la M<taphya!qMe.Pour ~moatMrees deux

faits,il tMus8ut!!tde continuernotre rû!ed'in-

terprèteauquel il esttempsque nousrevenions.

!<emot gfeeeivrtM~xn'etoportepas toujours

aveclui FM<!cd'oppoMt!onou de contradictioni

ildésignesimplementlesdeuxtermeseofMapoa-

dapts d'ua rapport dëtermM. H a la même

significationque le mot allemand<?~HM<s,et

ne saurait être mieuxtraduitdansnotre langue

que par celui de Corrélatifs.Aristotea divisé

tous lestermesde ce genre en quatre classest

<°lesCorrélatifspar simplere!at!oo(T«!t~ r(),

c'est-à-d!re,tesdem termescorrespondantsd'un

rapportordinaire commeledoubleet lamoitié;

tousceux, enun mot, qui ne rentrentpasdans

les trois autres classes 2" les Contraires( M

~ï&t), commelebienet lema! 30laPossession

et la Pr:vat!on(~ Mt!~t), comme Fêtât

d'un aveugleet celuiqui jouit de la vue; 4* tes

Contradictoires( tMMtipaM;xaaftKe~afo~t); comme
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OMtet non CeModMa!antsaMtMM~pM<qae
MiMpaicmeatdanshM~taphya!que

~cspMtaie~0'e'Matantqueparcempavaiaea~
~iemmeea l'a < dit pf<!e<Mcmmcat,et ont

pourearae~Mg~a~faHaM!etpfee!M.A!aM~HM'y
a n!doMMe,MmoMëdansleschosesquet'en

eeMM!&Ffbot&meMtet en eMes-mCm~.C'est!a

<Kt<npa~aaq~teegea~MtesM~, etc'est!a

NtbaapowtaqueMecMcssoatt~ctpMqMC~.
ttCsCoatMtFe5neaentpu MteeN)pa)!b!~a~ee

lesConttadicto!fesib peuventtt~-Mensab-

shtereasemMetpotHrwuquete neso!tpasdans

t'esseacedeschoMS,e'est-&-d!reqMe~em6me

ebjetnepeutpasadmcUfes!muttandmentles

deuxeoatrMesaunombredeseaqMaUt<Ssessen-

t!e!tes;nmsHpeutpaMersaccesMwmeatdeFua

&Pantte.Ea un mot, tescentm!fessontdes

externesentre!esque!s!ty a erdmairementun

tennemoyenqu!~esuttedeleurcomb!na!son.

At~tMtMh)(fwM(.<~tMti~Mttttapera!i ~t t&nftt
M, <<5<*&<MM<«<<!<et<j<<M;)Mt<tt,tit5<«c~Mt<ftid

a.t<~Mt<(<!&.8,CttKg).
AwttMt~xH~tMt&Tf~Mt<)Mtt~tXThM!t&Xf<t

eT~t< Oj«,etc.pttêtaph.Kv.4, eh.t0.)ttam~tM
ehetttetMmreenceteKv.<0,etett.M.
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MMfaudraitpascon~ndMtlaptMses~onavec

lapr~enee,et la pnvatianavect'a~nee ~'uae

chose.!)<MtataMguephitesopMqued'Arable,i

la premierdee<sdeuxtermtsa*appEqueOtdtN!-

~tacot &la}oMasaace,et raMtMà la pute des

facultés,d<aOfganMou despfopn<St<'sdontla

natureadoMtSlesCtfes Ceaentdeuxexternes

quin'admcKcMtpMdea~'eMetne pe~ontao
succéderque dansun crdte d<!tcnnu~ par

exemple,on ne recouvrepas ses deuxyeux

apr~stes avoirpcfdus;ma&ton peutlesperdre

aprèstesavoirposs~d&.CedoubleMNCtefetcs

distinguesuffisammentdesContradictoiresetdes

Contraires.

Enfin tesdeuxtermesd'unecontradiction

nepeuventpasêtresimultanémentwaisoufaux.

Ils ne sont jamaisreprésentéspar de simples
notionsou destermesisolés(xaretpo!B!~)Meu~-

<TMf?~M), maispardesjugementset des

propositions,paruneaBirmationetunenégation

(Kxf~~ tMt!<tK6'j)M<;);car la véritéet terreur

résultentexclusivementde la réunionou dela

tbt9anjN6t!afh &ttffMaf<!!(<~Me9.tt,'«ptf~

M;:TM<!t<t<~&ttHi'(ch.8}§8).
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St!paMt!andes id~s. En un Mot, A~!sMeM'a

cwtsage ta~tM queMMit!fpointdevuetog!qMp,
et non passous!epoint de we ontotogiqMC~.

Outre lea rapports que nousvenons d'&tM-

a~Mr, ily en a troisautres qui ne ntfBfentdes

pr<;e~<'n(aque parcequ'ib nesont pase)~pt!m<'s
sousformed'antMt~eoude cof~htion ce sont

tes (rob modesdu temps, comme tes appelle
Kant(~ d!~ ~~< <~ ~«' ) t'anMnonM( t~

K~K~Mc),la s!nM)hanë!M(-~ ), et laaneces-

sionou le mouvement(«~t:). Seulement,au

pt<'m!crde cesMppnrtsea decesmodes, Kanta

suMtMt!lapermanence(<f&&'Aatv/«~A~).Mat-

gt~ceUedinerence,ilsne sont pasplusd<?p!ac<!s
dansle tra!tedesCatégoriesque dans taCritique
<&lafaùeM~MM,1quienfaitla basede touteex-

p<?r!ence~.
Aristotedistinguequatre sortesde priorité

<" tapnontédansle temps, ou chronotog!que,

qui est la priorité par excellence;2" la priorité

OtMtMt&t)t)iT&p):!tjK<«w~e~)' !tq«,et<M)WMh <bTt
~M:&~<~M~m:tt(eh.N).

VoirCritiquedelaraiMnpure,systèmedesprincipes,
aMtepmdet'eï~:ence p. <6<t,?*~Ktiem.
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t'tg'qMf,coM~tfccMedet'Mwtepar rapport h

duaKte,et ew~M~ratcallad'un pr!netpcre!at!-
vementà ses cansequeaces;3" h prioritédam

t'espaceet par Ottenstoo,dansMMerdrequet-

eonqMeat!opt<!par i'espnt dans ladisposMondes

xMt's, des paroleset des thoscs telle est la

pnoMtMde FexQtdedans MMdiscours.En)!o, il

y a une qtMtn&meespëeede pr!<tr!tMque t'wt

nommeraitontologiquedata le langageactuel

dëtasctcncc c'estcellede l'existencerelativement

à bcotMUnssance;<eat~-d)Feque !eaeh<Mes

n'exsteot pasparceque nous les<:onua!isonsou

co parlonsavecvente; maisnous lesconnaissons

parcequ'ellesex!stent<.

LesditKreotsmodesde simultanéitésontpar-
taïtementanatoguesà ceux de !a pnor:te. Ainsi
l'ondistingued'abord unesimultanéitéchrono-

!og:que;c'est le rapport qui existeentre deux
êtresoudeuxfaitscontemporains.V!entensuite
lasimultanéitélogiquequi n'existe que dans la

M(<<n~t'M~tKfoi.n~s Ttt(.~5{,etc.(Ch.9,M.
BoMe;i2, <dit.Casaub.) Lemêmeeajetot traitéavec
bienplusdedétailsdanstaMeOpbymqnetiv.4 eh.H,
edit.BmndN.
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MM<~ecat~e dcM termes eeft~M~ «a StMpte-'

ment ~pN'~Hes (chuHTj!)~~). tatretM&me
et

demMM esp&eede aMMha)~!Mest edte qH'ea

pMt M MpF&enter daMyespaee)entM~aMeaM

oMet$ ~ispes~ ea tonne de eifconMfeace, de

maM&K!& ? tMm~r ~M à ~e dbtance d*MO

po:atd~€nnM. T~ ~aasM te rapport qM;enste

eatre ha d!fRfeatea pMt!e$ <:oMUtmwead'w

!B<'me<eat,toKqu'dtea ne sont pMSN~ordoat~M

Fone à t'aatfe (A~~tM), CMmae ÏN M~co

eampMUMdaM ua M&NC~nM. Ccst ça wa met

ce que fon peut appeler un Rapport de eompMt-

tion ou de eoord!Mt!oa

Les modes de suceesNon ((Mr<~?~ eu, ce

qu! MvMataa même, tes dMerentes espaces de

mouvement ()HM~) sont aa nombre de six h

<brma6onet !adestracRon, t'augmen~Uon et

h d!mMMt!on, t'aIMn~on et te mowemeat

Ch. M. Kant admet amMm rapport de eempMt<:<m

(<tM~«&B&tMa der CemtKM&tOH);mn~ eemmeB a M~

de MM le dire, dam M*Mm <~a<m!<!pM,comme«mt-

t)MM<aM,ttnMpMeemmeee)nnam<~ e'ttt-A-dhe, tMt

eimptemeatcommeactionr&apMqMde deuxcausesdtMt-

tM<e9(Critiquede la niMn pure, p.~9t, 7' édit.).
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pKtprementditDans lan~taphya!quo!!sMat

)H!dM!<sau nombredequatre lesdeuxpremiers
formentM qo'HappeM~0~ mouvementouun

dtangenM~daM!!<sa~taoee({MM&~Mt~!4T<

~r<);hs~MxsMMMtb,e'est~-d!fe,ï'aagntenta-
<!enetla (tnainwtion,sont !ochangementde

quantité(fM~Mxar~t&~M~v);letFam&me,un

chat)gc<aeatdcqMat!M(x~r~t) t!e~))Cttc<!cr)t)!ep
M changementdo Nea, commeon l'appelle
encoreici(;%Md~~Mw(MT<) Etqu'ondise

aprèscelaqueladernièrepartiedecetraitéa'~t

pasd'Anstûte!Encoren'avons-nousMpporM

quelespassagesquinepouvaientpasMtenMrou

embarrasserlamarchedenotreezposMoa.
M finitl'inventairedes !dceset des rapports

quisont, pourainsidire, le fondm&mede la

penséeet tesmatériauindispensablesde toute

sc!ence.Maintenant,nousallonsvo!rsetonquelles

régiesilssecombinentdanslaparoleet donnent

naissancea!aproposition.Telestt'objetdu traité

quivasuivre.

Km!«)mtS &t<xMo!6ybtf, ~jMt,M$<m!ftt!tMtt,1
~M~s~~M~~M~mM~

'At~tM&)M*<Tr~t<,<!t<t&~Tt,<!ftM&<&)M< ~m~i)~

< (Mâa{&. Ky. i2, ch. S, éd. Dara!).



« AttAMSB

JPE t.'MtTERPR&FATMN
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BE ThA PROPOSMtON.

h. y a deuxsortesde propositionque fon

contbndsans cesse,et qui pourtant sont essem-

t!eMeatentdistinctes;c'est lapropositiong~ram-
maticaleet la propositionlogique.La pKamèM

exprimeimmédiatementtoutes tesmodifications

de rame, tt admetce qu'on appeMe~en termes

de grammaire,des Sgureset des modes.Cest

ainsiqae le modeimp&rattfest l'expressionde la

votootë lemodeoptatif,celledudésir; lemode

exclamatif,cellede la seos!Mt!teen générât.La

seconde,aaeontrake~estexdaa~eaMatcoosactee
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auxop~atioHSde i'iatet!!genee;ettefCMenae

toujoursune atEnaaeonou une ne~t!ea, et

n'admetqu'unseulmode,eetu!que lesgram-

ma!nensappellentlemodeMMÏica<i&C'estlapré'

positionlogique,ou, pour m'exprimerd'une

manièreplusg&tëNte,c'estlerapportdel'intel-

NgenMetdelaparolequifaittesujetdecetraité

dont i'aathent!c!tëest satEsammcntdémontrée

par lesdoctrinesqu'ellerenferme,par laplace

quiluiest nécessairementr&erveedansle plan

généraldei'O~aHMH,et parletémoignagedes

plus ancienshstonensde la philosophie.Les

motifsde ceuxquil'ont révoquéeendoutene

méritentpasmêmed'êtreconnus

) iAm de«a met!6)aN<g~par And~mieMde Rhoda,

e'Mt que le met tn~MtM, par 1eqaelM désigneau eom-

tMncantnt de ce<mMt~ op&atiem de Hn<eN!gen<e,n'a

pas tent-à~att la m<meegnt6e<Himtqae dam les M~N ~ai

traitent de i~me, où il expnmeen g&temt toute a~ee de

medMoation, et pmtiottMKmeBtedtM de la Mn~NHtë.

Tonte Mfete~)AMee<t, cette <~ee<:<me<tiMt«nemement

jraat~e~rAkMndted'AphcedMe, AmBM)MM,PMh<?e)M,

et une &)tted~mUMeoMmentatean. Celle de Patmot:Mt

eMOtetMmsMtMmM~.Bpte~ndqnetetMitedenotar-

ptetatmn est mpettht, et pateeta mêmeindipe de MtK
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L'auteur commencepar h définitionde la

parole, qu'ilappellele symbolede lapensée(~

dvT')~M~TtBf&T*)~yy~M'B" <n'{<&Ax).~h?,

puhquTty a deux sortesd'opérationsdans la

pensée, fautausi qu'on dtstiagaedeuxespèces

de signesdans la parole. Aux idéesou simples

apotehensmas(8~)~ qmne sont ni vraiesni

fausses,correspondentdes termes!soMs(<~«).

ï~ vente et rerreur sont toa~oatsreprésentées

par uneaStrmatmnou une négation( xaffeSpaa~c

eo~Mt!), c*est4-dtre, en un mot, par la

proposition(ent~Mt:ou eaM!p<8~omcMye:). Pour

Mmorenorelesrègleset lesformesde lapropo-

s!non, 3 faut déjà connaitretes élémentsdont

el!e est &)tm~; et eeux-d, dans le système

d'Arstote, ne sont qu'au nombre de deux le

Nomet le Verbe(SM~Mex~p~).

Le Nomestun mot auquelonattacheun sens

par convention,qui n'admet pas la dMncuon

des temps,et dont lesélémentsn'ontaucunesî-

eon&mce,pâtéequele N~etmTaetattteamM~ad~
dtédéveloppedansunmtteouvraged'At~otetntmtmnté

parAtcondMd'AphitMiMe~tMMqmn~estpasam~jM-

qa%MM.
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gmNcationpareux-mêmes,àmdas qaT!ce s'a-

g!ssed'an nom compose.Telleestla mao!ere

passaMemeotobscuredont AnstotedëSa!t!e

Nom LeNomprécède<faoen~aëon Mtwa

ttomM~Sa!(§MpMt~M?!w).Lesdivetststermi-

naisonsdu noms'appeMentdescas(im5<Kt{~5

~~fM:et caN~enbtm).
Le ~er&ee~rïmeaaMttan&aeottNathibats

et lestempss. QuandNestprécédédelanega-

Uon,c'estaoverbeIndeM(~~ravj~). EoËn,
!everbea atNades cascommele nom()ttt~~

~«Ao;).Tebsontlesdeuxseab élémentsdela

paro!eqma!entânes!gn!Scat!onpar eux-mêmes,
et dontlesdiversescombinaisonsportentgëae-
tatementlenomde dsco~rsp~ee).Ma!stoute

espècedediscoursn'estpasuneproposMoa.Ce

nomet cecaractèren'appart!ennemtqu'àceux

quiremermentuneaS)rmat!emonunenégation.
Toustesautressontexdusdecetrame;Nssont

du ressortdela Rhetonqueetde h Poétique~.

t 0)Mpftph'e!))<ttt~)~m~Mû)TCt4)Mc&eM9<!0))<,&c'}{p<MW,
)!t~t))!h'~<fMtt~etttMo~oth')~ptm~<MX(eh.S).

'P~N &tt-A<TM<M<~Mt&m')[f&M)),t~~jM;M<XQ))~t&a

~Mj)!t)Md<mc'M<S)')Mt6*Mpw!Lt]~~mt«t~tS))'(ch.4).
'~mt~e~N~.Mt(M~),~n'&.St4~M<o.J!')~.
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Laqualitéfondamentalede touteproposition,

c'est t'nmtë, qu'elle emprunteou à l'affirmation

(<HtT<~M<:),ou à la n~gat!on(<(t:j'M<,),ou à la

conjonction(ow~M~,).Dansles deuxpremiers

cas,elleest simple daas ledernier,elleestcam-

pMee.La propositionengénéralsert donc&ex-

primer qu'une choseexisteou n'existepasdans

un tempsdonner &ta!s,commeon peut affir-

mer ce qui n'est pas et nier ce quiest, à toute

négationon peut opposerune au!nnation, et

réciproquement.Voilà ce qu'on appelle une

contradiction (<o<7{<p~t,).

L'oppositiond'une affuimationet d'une néga-

tion est sansdoute la conditiongëneraieet pre-

mièrede toute contradiction,maisellene suffit

pas ilen fautd'autrespluspt~c!sesetquivarient

nécessairementsuivant les diverspoints de vue

souslesquelsla propositionpeut être envisagée.

Or, toute propositionn'est passeulementa(ur-

&«&<Mpx" < '~<~ '~4X"t<~ < ~X"M]M

jtn'Mît&))?<,Mr*~:<<(eh.4).

<'M~ mfMMMii)t<pt M9 )!m:p~ 't <~ ~4X~' '"< as

X~wt &~b~M( eh. 5 ).
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mativeou négative;oa peut aussila eonsHerer

commegëaerateou particulière commedéter-

minéeou indéterminé commesimpleou com-

posée, et en6n commeabso!ueou contingente.
CesdiversaspectssouslesquelsAristoteenvisage
successivementlapropositionsansles énumérer

d'abord, commeje viensde le faire et sanstes

formuler avec beaucoupde pt~cMon, sont à

peuprèsceuxqueKanta désignessouslestitres

générauxde Quantité, de QuaKte,de Relation

et de Modaute~et qui font la hasede la dass!n-

cat!ondesjugemenset descatégories.
<" Une propositiongénéraleest celle qui a

pour sujetun termegénéralqui da rien perdu
<'esonextensionpar la placequ'il occupe; caril

y a des termesgénérauxauxquelson peut atta-

cherunesignificationtout-à-fait restremte.Une

propositionparncuHèrea poursujet un terme

particulier. La contradiction ne peut exister

qu~entreunepropositiongénéraleet une propo-

s!t!onparacuKere,oubienentredeuxpropositions

particulièresdontlesujetestahsotumenttememe.

DeuxpropositionsgénérâtesdontFuneest afEr-

mativeet rautre négativevont au-delà de là

conttradicëon on lesappelledes propositions
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OM~athM.Hy a cettedMi&renceentra!csCon-

tta~cs(<)MwfM<n~aM!<tMat~M:«M<M<t<«)et

!esContfaa!etoiFes(<&T«~<)tt.t:<!ixTHM)M~.«),que
eeMe~dne pèsent pas6tre toutesdeux~MM

ou&<Nse!tandisquelespfem~rea,qmFCpt~-
sententdeuxextf&ncs,sontquelquefoistoates

deux&t)sses,sans{amabêtre vraiesenmême

temps CettefSgte,quin'estpasautrechose

quele&taeaxprincipede eoatM~tcHonoud'

dentité,n'admetpasderestriction.Elles'applique

à ravenircommeauprésent,maisellene doit

pasnousconduireau &ta!!smeen nousfaisant

croirequetout cequidoitarriverestdëtenmné

d'avance.D'abord,uneteMeconséquenceserait

démentiepar t'expenence,quinousapprend

qu'unefouled'événementsdépendententière-

mentde notrevolontéet de notreactivité.En-

suite,de cequ'unechosenepeutpasà la fois

eheet n'~tMpas,3 n'enrésultepasqu'eUesoit

nécessaireouimpossibles. Leibnitzn'apaspris

Ch.7et8.

Op5j!<n'~t ttrh' TS< ho~MO))td A)AteS 6<!<M:<<)m'Mt

&Ate9~t. –T4~b<tn'K)W~&'6t&Mtt''4~&'th~

tna. <t)~o) ~XTM~n oxtbt5)' 'tMtt ~re~ w

A'~iot~MMa; <«~~«Th'btt,e<c.,ch. 9.
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taatdepeïnepourd~ndfe la BbefM.NenMn<
tent <M)aettfelepnotapcdet!ont!adiet!en,3

y aa}<MKecehtide!ataisonsuOtsante,quH'a<??
duit&àladoctrinedel'harmoniepreëtaMie.

2° Toutepropositiongénéraleouparticulière
se composen~cessa!remeatd'un Nomet d\M
Verbe.Or,commeity adesnomsetdes~erbc~

Me<ena!n~s,il y a aussidesprope~tiotMde
mêmenator<!quicatFCSpoadeatà cequeKaat
aappelédesjugementsmdetenmaes( KneH<BK~e

~A<)t.OotreM<araeteMqa'eUesempntotent
à la négationptaeeedevantle sujetoul'attribut,
cespropositionssontencore,commetoutesles

autres,affirmativesou négativesd'oùtesutte

que te mêmesujetpeutdonnerlieuà quatre

propositionsopposéesdeuxà deux,selonleur

quantité,commecontrairesou commecontra-

d!eto!res,savoir deuxdontlesujet<trattnbut

sontsunptes,et deuxdontte sujetet !'attnhut

sontindéterminés,ouprécèdesdelanégation.Par

conséquent,si l'on dëp!acela négation,on

B&M)Un-~MMHMt&t<pMt;J!~M~TOt)Mtp))~«T<)t,<

tophr. M~mx Mtp<fMtr~(ch. M). –CM aetN et CMC:-

tfHtMNnmtt:pHe<sont pour but de menher qu'eu <a~mt
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dMagfcnttSfOMenttMMpperts~e~entantM
!cad!<M'MMteaptapMitions,et e'~t Mq«'Hfaut

savoirpouréviterlespiëg~dessophistes(~

e~M~w~t~t':)'

3'eaatM~!cUenMpo~aate!us~€tqM'eMtM

deuxpropatMoMsimples,qMe!!esque soient

<a!UeaMteutsaNtf<sq<MMt~~K!<T~~t~«~'

~t <~nM~<<~«?~<'«5!)il <aM~P~c~

déterminertMCOR~OMdecettesaapKciM.Or,

toute propositiona cettequatiM quandelle

n'ezpnmeqM'Maeseuten~at!onouoncseoteai-

6naat:on,c'est~d!re,quandellene renferme

pasplusqu'unsujetet qu'unattribut dansle

cascontraire,elleestcomposée.L'umMdusujet

et derattributpeutsubsistermatgn:lapluralité

destermes;bienmieuxquecela,chacundeces

termespeutexprimeruneidéedistincteetservir

parM-meme,Mitdesujet,soitd'attribut.Mais

ilfautalorsqu'ilsreprésententdansteurensemMe

uneventabteunité,commecellequiexistedans

rattnbntd'unedë6nition;ilfautqu'Usexpriment

desqualitésessentieUes,nécessairementinsëpa-

dereproduirelapeM<ed'Annoté;j'aiaussireligieusement

coaMf~l'ordredaMlequelelleMtexposéedamao<BHtM.
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taMcs, et non pasde simplesacc!dents~Ss-
6':K~t)ou desqualité purementcontingentes,t
dont la rencontre, alorsmêmequellene serait

pascontradictoire ne formeraitpasencoreune
v<!r)taMcnn!M<.

4" Ettttn, il nous resteencore & déterminer
les rapports qui existentdans la proposition
entre les Mecsdu possibleet de r!a)poss!Mc1
du contingentet du n<!cessa!fe.Toutesles fois

que ces Mecsseront exprimées,t n'importepar
quelstermes, c'estexclusivementà ellesque de-
vront se rapporterraMrmationet la négation.
Ellespourrontdonner naissanceà des proposi-
tions contradictoireso&t'être et le non-être
seront considèrescommede simplesattributs,t
tandis que le terme correspondanta l'idée du

possible,que leverbepouvoir(6,~MOjf,,3~~<)
tiendralieudecopule(~j~t;) a. Parexempte,

Tw StttXDi~jM~M)))X]tt< o!{)t][T);~tMi(t<r~C&),!tS,x

ph M)ttM'Xtrit<M.aC!e~{< X)tt4 To!~~t~ O~np);,~xr~

O~pt; TÏJNt~!t{tfjttM(ch. <i).

C'estainsiqa'Aristotel'appellequandelle n'est pMréunie

à l'attribut commedanslesverbes ordinairm, parceqa'dte
lai samble alors un élémenta(tdi)i)nnet( ~~0~),~

4
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<iinousaffirmonsqu'une fheae~<*M(~f< cetni

qui voudranier cettepropasitian, dira qu'elle

na~et~~M <~<w.Direqu'elle/?«< nepas i

t'est une aatte affirmation&taqwMeil faudra

opposer eonttnen~t!onqH'et!eHe~p<a~nf~<M
< t. De toutescesant!th~csqn!, au premier

aspect, devrontsemblerassezMw!eset !ndignes

~tre rapporMesdansone analyse, Aristotesa!t

tirer une conséquencetrcs-!mpurtante, qu'a

met à profit dans saMétaphysique ce qui ne

peut pasne pas être, le nécessaireen un mot1

c'estcequi ne cessepasun instantd'être, cequi

est éterrettementen réalitéet en action donc

faction est véritablementantérieureà la puis-

sance, et la Substanceéternelleet première,

en un mot, la Divinitéest une substanceen

action(w~ Mpyeta)tout ce qu'ellepeut <a!re,1

elle le fait réellementde toute éternité~.

T~hw<tpM)Mt)ty<ptB!tt)qa!neseraitpastigenfemetnentn<-
cesairedaMânehngaebienfaite(voye~!eeh.10).

&)n<i!<ht<4~t"&*«t!mtt4~4&M<t<!t'htmttt~tewytxttxtt4

8i ESvaroAaaaat avBtXcaAai~rpoaAf~çd~aa etc. ( Ch. !2. )ai &)MMtxtx~ Mt~Mt-t .~MoMe~&<~e&mt, etc. ( Ch. 0. )

't<Mph'~hTB)'<tta)ft<)Mxht t4 ~M~m'imr'Mf~a)

<eA' t5ett it cpMït~ttKaïot, b~pyttu~Mt~ttmMtptt~t

)MtT4~h<,JbN&n~<M:MM<t~ tttfch. i5).Cettepen~e, s
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On ne s'étonnerapasqn'Arhteteait !ns!sM
avectantdepatiencesur toutestes conditions
de la eontradictton~sil'onsongequete prm-
e!pede contradictionou d'idendteestpourlui
leseulcnMnnmde lavente,la seulebasedela
certitudeet dela science n eat doncaussile

principegénéralde ladémonstrationet du syl-
togiHne,quifontl'objetprincipaldet'O~aMMM,
et parUcMtifrementdes Analytiquesque nous
abordonsà l'Instantmême.

qui ne paraitici qu'en ~ffma Mt devetopp~e<faaeXMaMM

très-étenduedam te9' chapitre de 0' )ivMde la Metophy-

eique, cotmntt);antpar c« mott taM~x Ïn nji~j!))*<~<m

!m4;MMttm. CeMn)à peu prh les m'mes terme. que dam

lepassageque aom venonsde citer.

VeyMM~taph., Mv.4, ch. S et Mq., edtt. Bfand!
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MRt.A B~MONSTRATtON.

PRÉLIMINAIRES.

CETTEpartie de l'Organum n'a pas excitéle

moindredoutesur sonauthenticité,et il ne se-

rait guèrepossiblede la contesterraisonnable-

ment à Aristote car elleestexpressémentmen.

tionnéedanslaplupartet tesplusimportantesde
sesoeuvresdansla Moraleà Nïcomaque dans
les ArgumensSopMst!ques3,dansle traité de

Hv.6, ch.3.

!hpt ~b ÎM, &!<~NTœ;).
( <MU~M~5X) <)..N% &MA«TCt«%

6f!tm(<)tph. deneh., ch. 2).



DE t<'OM!ANCM~AMSTOTE. sy

Hnterpf~aMon< et dans !a Métaphysiques.

Lemot-~M~~MM(~~w~), que l'ontradui.

saitdansF~cotepar celuide t~~«< a!gn!(!e
tout ce qui est re!at!f~Panatyse,tes r~es, !es

formes et le but de cette epe)rat!on;comme

par le met ~~M<w(~<p~x9:), on a v<w!Mde-

signer les chosesde la nature, et par le met

~~nes (~ ~<)M<)tout ce qui concerneles

NMears.Or, ra<&!ysecommeAristotela définit

!u!-meme n'est pasautre chosequ'une opéra-
tionpar laquelleon dégaged'un principegênera!
tous les jugemensparticuMersqu'il renferme;
en un mot, c'est le raisonnementdeduetifoule

syMogisme,qu'il regarde comme la forme de

démonstrationta pmS concluante comme Je

raisonnementpar excellence(~ K~)~ sttMS:~

Ch.M, thr. 2, ch. i, ow, aprét avoir parlé de fefBf-

tm!ioBet de la neg«:oa, il ajoute TxM ~h-j! <5o:ip
eots(bjAuTMar.!~TM, ttMxrxt.Le pasMgede~gne par em

motsse trouve eneffetdanshs premier anatytiqttes à la

6n dn premier K~re.

Kf*H)M:~npMT<MS~Ne&t0r:~~fOtO~B!pi<pt~«M

5~T~ (Mctaph., tiv. 7, ch. M).

*JH)ysic.,Hf.~ch.S.
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&Mt~T~Mn<t(M~* maisnon pas commele

sent, ainsiquele ratent tous lesjours lespar-
ttsans exclusifsde Baconet de la philosophie
moderne.

Ce titre gënetat, qui convientsi bienà l'ou-

VMgetout entier, ne nous entpêdte pas de

)reconna!hpeun titre particulieret pareillement

authenaquepour chacunedesdeuxpartiesdans

lesquellesHse divisemturettetnent, nécessaire-

me))t, et qui ont été distinguéespar les plus
anciens interprètesde la philosophiepenpatëti-
tienne.Nouscroyons,eneffet que lapremière,

wtgaM-ementappeléelespremières.~na~ ~Mes,1
a été intituléed'abord du ~No~Mme(Mp<w~-

~tT~ou),et la seconde de la Démonstration

(tKp!e(tM5!~6M;).Nousne manquonspasde textes

qui conSrmentcette opinion; mais aucun ne

m'a sembléptnsdécisifet plus clairque le pas-

sagesuivantque l'on trouveau commencement

de ce traité, saplacelégitime)aprèsl'exposition
du sujet et quetques autres prolégomènes

3<MpKr;MXMM? TtÙTNW~eyN{M)'~) SMtT&MWxd ttOTS

!M!KN{yoeKft<t~OuMe/M~:&!T6pOf36~Stt&yIMpt

SteondMaMtyt.,Nv.< dt. 24.
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«M~K~N:I~MT?~Wy~) repiOvM<)'t-~<w~itTMWfi

~p!<)[<K3tJ~!Mt!Mt! )M~~U~Xt <MA~N-
<.Danscetautrepassagede lasecondepart!e,

il faitmeottonde la premièrecommed'un traité

à part, et la désigneformellementsous le titre

que nous avonsindiquéplushaut &~M~x <<<-

$!~s*a:<6$f&).~).M!'9eat!MMtt<!9&*<t*<et~afa: M*<a

~M?<Be~~MtTt)&:SîSsMTM{«'M~:t:6j5t~Meyo~eV

Au commencementdu traitederinterprëtation~
il sesertd~aneexpresionanaloguepour désigner
sonouvragesur rame ~pf (MfSM'TourMx(?M!<tM-

B)!~rmy)&p!)TMMTe~tKp!'{'«~ Onnes'étonnera

pasaprèscelade ne trouver nulle part, dans le

texte d'Aristote, la distinctiondes premièreset

dessecondesAnalytiques onne pourrapasnon

plusen faire un argumentcontre rauthcnticité

de Fouvragetout entier,pusquecettedistinction

est expressémentétablie sous d'autres noms

plussigniScatnset plus justes.Pourtant il reste

encoreun légernuageà dissiper selonDiogène
deLaërte, lespremièresAnalytiques,ou lapar-
t!e qui traite du syllogisme, était

Pfemt&fMamtyt.,Kv.<,eh.A.

SecendMMM!yt.,Mv.i, ch.

partagéeen
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huit Itvtes commentse fait.ilqu'ellen'en ait

que deux dans toutes tes éditions connuesr

Nousrépondronscetaque la divisiondechaque

ouvraged'Anstoteen plusieurslivresn'est auto-

nsee par aucun texte, qu'elle est très-souvent
arbitraireet varieselonle bon plaisirdes com-

mentateurs et des éditeurs. On peut croire

aussi, d'après un texte tres-anc!en,publiépar
Ménage, qu'il a existédeux ouvragessur le

syBogtsnte,dont rua, composé de huit et
même de neuf livres n'ëtaît probablement

qu'un essaide celuiquinousresteaujourd'hui.
La questionde rauthenëdté étant, je crois, à

peu près résolue, j'amve à rexpositionet à

l'analyse.
Les trois premiers chapitres entièrement

consacrésà fexpos!t!ondu sujet, du plan de
ce traité et de quelquesprolégomènesindis-

pensables, forment une TéntaNeintroduction

qui n'appartientpas plus à la prenuere'qu'àla

secondepartie, maisà l'ouvragetout entier.

Lesujetgénéraldes Analytiquesest, comme
nous Pavonsdéjà dit, tout ce qui concerneb

démonstrationet Fart de prouver ~p!MM~a'
xaiectTn?pd!!cnm3Etxro~
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Onprouve,ondémontreuneproposition,qui~

lorsqu'elleesten~sagéecommesujetdedémons-

tration ou de dscussion, ne porte pas lemême

nom que lorsqu'on !a considère s!tBp!e)nen~

comme l'expressiond'an jugement. Dans le

premier cas, e'est-a-dire, dans ce traité, dans

celuidesTopiquesetdesArgMmentsSot'Ms~oucs,
elle est toujoursdésignéepar le mot ~p~Mt~

qa'!t ne faudraitpas traduirepar celuide pré-

misse.Dansledeuxièmecas par exemple,dans

le traitéderinterpretatton,1elleest toujoursap-

peléeMM!jM&'M~ou Myo;<!HM<(M&T<XM.

Dansrart de la démonstration commedans

celui de l'expression toute proposition est

d'abordaffirmativeou négative ~MMt, MTt

~eyesxf<M<pa!Ttx~x!![!«!K<parr<]!osToute afSrmation

et toute négationest générale(xaSe~) on par-

ticulière(a<~Mpst)ou indéterminée(ciSK~tTrae).

Quellesque soientsa qualitéet sa quantité, la

propositionexprimetantôt ce qui est, tantôt

ce qui est nécessairement, et quelquefois ce qui

'Dam le TfaMdenatetpf~tathm, eh. 5 NdtUBnt

N itpBtMKyx&m~n~a<4<)Mtt<i~f<MS&T«<[x~Mt;
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n'est pas encore ma!sce quipeut etre<. En

termes d!~reas. et phtsprec~: !apropos:tion,i

quandon Fen~sagesou&un autrepointde YMC

est yNt~&~Me (wA~y'~t~) ou apodictique

(ei~)~) ou<&c~Mc(3ta~T<)~). La pré-

mière est l'affirmationou la négationsMnp!e,1

dénuéede toute demonstraUoa;en un mot,1

fexpresstonde cequeKantappelleun /«j<a?M<

eMe~o&ie(<ïMe~ofteA<~Pr~Ae~); la seconde

est la conséquencenécessairede certainesdon-

nées, ou un pnocipe é~dent par tm-meme:»

ellea conservéte mêmenomdans!aCr<M~Kede

la raison pare. Enfin, la tro!s!eme,dont on

fait usagedans la d!scuss!on,estune question

par laquelleon donne à choisirà son interlo-

cuteurentrelesdeuxtermesdelacnntrad!ction,1

c'est-à-dire, entre l'affirmationet la négation.

Ellecorrespondparfa!tementau jugementpro-

M~M~~Hede Kant

'ntM<t~mM6nn'<<~<t~x<o',<<<&'4X!~

< tes e~MeM &t4~m' (eh. 9).

&He]~tt~~x tcptnatt«)dtS:)Met<~MM(t)Mdta<~M%~<))ee

iMt&~tmt.&tf~mttt~H&h.~6.tf~Mt&&<S<~4~M.
em)'M))~ptt))&«~te!titsaom)<bnx)f<<)~~h<~<&t<<n!~tt~imm!

(d~<).
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Toute propositionse composede plusieurs

e!ëmentsqM'oaappe!!edes<c~M~(~, ~~vaMMM

en latin), parcequ'ilssont à la propositionce

queles pointssont à la ligne. Ny atros termes

dans toute proposition,envisagéecommeobjet
de démonstra~en un attribut( tMtniye~~ex),
un sujet (x~ e5 )Mn!yep!i~<)et le verbe être

( T&&M!<)tpar lequel on atSrme ou ron me,1

M!omqa'Nest seul ou accompagnéde la nëga.
tion

Lestermeset lespropositionssonttesëtemeots

du syllogisme.Or on appeUesyllogismeun

discourspar lequelon tire de certainesdonnées

une conséquencenécessaire,sansappelerà son

secoursd'autrestermesque ceux qui expriment
ces mêmesdonnées.Tout syllogismequi rem-

plit exactementcetteconditionestunsyHog!sme

régulier ou parfait ( t~tex ~MeyM~ee). Celui

qui ne la remplitpas qui a besoin d'autres

termes que ceux des prémisses, d&t-Mfournir

une conséquencelégitime est un syllogisme

'QpMN!MM<t:!x&d~tntt<<tf<Mmte!Mt4<t)Mtt!t])epm~t<-
tM)mtT4)t«t'<~)MT))~<f<!M,<M~<!f~M!'<&Mf<)!~te!t~a

&~<~&Mt(tb).
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irrégulier on tmpartattt'mU'~o~ «TtM:)*.

H ne fautpas confondrele raisonnementon

le syMogtsmeavec une autre opérationqa'Aris-
tote déagne, dans sa !at)gwe par !e mot

<!M<)}, et que les modernesont appeléela

«Mfef.HOHtles ~w~a.n~wn~.Elle consiste à

changer à convertirune propositiondanseac

antre) quidoit être de !a taême~atearet eem-

poséedesmt'MCstermesque la première. C'est

pour cela, sans doute, qu'on l'a considérée

comme une espècede syllogismesans terme

moyen,commeun raisonnement!mmed!attque

KantvoudraitnommerunrcMow<eMC/!tde /'<!n-

tenclement(eM ~r~~M~MC~MM), pour le

distinguerdura!sonnemeutordinaire(~mM~-

~cMM~) Voicià peuprèstoutestesrèglesde la

SaU~Mp~!tMttMyeth t <tM)rtm)'Ttom)') !T![~)'Tttw

itttj*i))N]'ttt~tt et~M~tT~T<t5nt&Mtt.At~M!tT<~M9nt&'Xt,
ftMTtmrxe<~t6]'t)~o'!t &&t!~ot<<6<t{)sa)t&~r.5t<m;t~M-

en'Spw!rp<MS<twcf~ 'Ayt~a~httt ~Mf/imii~.Toutesces

pMpoNttOMsesnecêdeotdansronheoùjeviensdetes

exposer.HenserademêmedmsetTantm.Jenemeréserve

queledroit,quidoitappartenirà r<uMtt~e,<r<:mfairesentir

FeBeMnement.

CritiquedelaMN<mpuresMtrodnct.à la dM<et!qM
Mmseend.
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conversion <"Unepropositiongenérateetna-
tivedoit être convertiedansune propositionde

mêmenature, e'est-a-dire dans saréciproque.
Par exempte si aucunevotopten'estun bienx
il faudradireaussiqu'aucunbienn'est une vo-

tapte. 2" Unepropositiongenë)ra!eet aMrmathe
se convertit en une propositionparticulièrede

mêmequalité.Par exemple si toutevoluptéest

un Hen, il faut admettrepar conversionqu'il
y a des biensqui sont des voluptés;maison
ne dira pas ta même chosede tous les Mens.
3"Une aflirmationparticulièrese convertitdans

sa réciproque comme une négationgenërak.
4" Hn'y a pas de conversionpossiblepour une

propositionparticulièrenégative.Cesrègless'ap-
pliquent égalementà toutes les propositions,1
sansdistinctionde modalité comme on dirait

dans le langagedu criticisme

Après toutes ces définitionset ces prolégo-

La dememtMttonde cmrègles remplit entièrement!M

eh. 2 et 5. En voie!les <bnnntesprincipales <fh. MMe«

MpiTC~ MtM~J tO~MTp~a. Tw )Mt.nq<)pO!J~&~Mt)<f~MO'ftb

&M]f!t9tTef,eX~h; imM~m, AU' h~a. –TSxMb~pttOjw

~h. it~~Mtn~). m~M~œ. &)~o) !tZM~p~. –'R N<). ~t

<~w~<M&w~~

N
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menés~doatnousn~avoMpresqaerieaomist

parceqM'!bnom semblentt~eUementndces-

sa~,o~~KeeH6n~hse!e)nce<teh<!é<

)monstfa6on,qoeraateMFd!vseen~eaxpa~<St$

commenousravons~ë~dit, etmêmeen deux

traitésdistincts,quiont chacunleur~re par-

<!cut!efdansPua, on feraeoantdtfela forme

de la tt&mmmttatiM,c'est-à-dire,tout cequi

concerne!e~<~&mequ!estau raisonnement

ce que la propositionest au {agemeot.Dans

t'aulM) on eMminetala d~<MH«fa<M'Me!te-

me~ sesbases,sa~!earetsMrëgÏes:!t&at

tomtttcncerparlesyMogtMM,quiest la forme

etlaconditiongénéraledetoutedémenstMUon*.

~KM~te thttM. PBEMt~MSANAt-vnqCES1

eeBo

Syllogisme.

Sï te principede contradictionou d'identité

est le principesopfeme, le criteriumunique de

toute Tente, ainsi qaon le démontre tr~-

'Vey<~MpMphBt<m.,ee~Mttdat.fèfmthMtidté.
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tongaernentdans le tro~Sme!iwc de laMéta-

physique,Mest évidentque le syllogismedoit

~tre fa formegënAatede toute détnoastMtien,
car il n'est que rexpresaonde !'identiM;noa

pas samtdoute de !'Ment!MCftte&g~aaquiest
le caractèrefondamentalde ridée de substance

ou d'être, mais de rMeatité logique, comme

cellequie<!steeotMphts!ew)rspropos!tionspart!–

eoMëres,vraiesou fausses,qui sont comprhes
dans une seuleet m~Mepropositiongénérale.
En effet, !o!sque par exemple, j'afhmesëpa-
rémentque telhommeet telautresont morteb

je répètece quiest déjàexprimépar cette pro-

positiongénérale tousteshommessontmortels.

En un mot, le syllogisme, quand il est bien

fait nous montrequ'en atEnnantou en niant

ce qui est maintenanten question, nous ne

faisonsque répéter, au moinsen partie, une

véritéde}àreconnue.Il ne&utdoncpass'éton-

ner si Aristote, peut-être le plus conséquent
de tous les philosophes,s'est tant appesanti,s
nous a hissétant de règleset de détaibsur la

constructiondu syllogismeet sur fart de s'en

servir. Ces règleset cesformesmuMpHéesont

été si long-tempsà peu près le seul objet de
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renseignementphilosophique on a si long-

tempsgémisousleur torture eMessontencore
si universellementconnues, qu'il n'est pas né-

cessaire, je pense, de les reproduiredanscette

analyseavecune minutieuseexactitude;nous

nouscontenteronsdeles rappelersommairement

et de faireconnaitre,sinous tepouvons, lamé-

thode et resprit qui ont dirigé leur premier
inventeur.

MalgréPimmenseconfusionque ron croity
découvrirà la premièreketure, ily a pourtant,1
dansle traitéparticulierdont nousallonsdonner

la substance, un plan aussi régulier et aussi

sage que dans l'ouvragedont il faitpartie, ou

dans les analytiques considéréesdans leur

ensemble.B se diviseen trois sections,dont

la distinctionest beaucoup plus naturelle et

d'une authenticité bien plus facileà démon-

trer que celledes deux livressi généralement
reconnus.Dansla première, on s'occupesim-

plement de la constructiondu syllogismebu

desa forme proprement dite ( yà<Mt$w~<n<ML&-

y<oftMf) danslaseconde, on exposelesmoyens
d'en trouver les matériaux ellepourrait être
intitulé eupMtgennn dans la troisième,on
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apprendPtrt de eomHaerle ayNo~neetde
ramenerle Mtso~aenMat,de ? t~dawe&sa

&Fmenaturelleet pfhmtMe)ioKqa'uea0été

écartépar te !aoga~vu!gM<reou oratoire.Ea
Mtedecettetroisièmepartie onpoonatteome
!emot<!M~~<.

§ < De la Construction~htt~me

(y&Mtt~wot~~aptM~).

Poar construireun syllogismet~aKer, il
faut trois tenmes~dont le demierdoit être
entièrementrenfermédaa~ eeM dcmiEea;i
maisceluidu milieupeat être oo n*ét)repas
renfermédans le premier.Dansan CM,le
résultatdusyMog!smeest posMf;danst'aatM,1

Bestwa!qaeceplann~tpM!ndiqt)<<?!eeommea-
eematt,maieil estdmrettmttaaomt<dMa!est«ta mi-

M~MMpM~~f&~t~MHej~)a,),j)Ut4
x~ !<)M~o)~[m x&mt~mB~maM~t.,ïtT.i, eh.

S7).–Et ~<Men'tSxMHe}fm~)tttapo~toMd«3t~)<e<m'
~pt~o)!~«)) StN<a9t~qm~xmt&<eA~t~a<h:<4ttfMtftt-
~M.~p!jMM,raet&~f") 4~ i~e~(ib.,ch.M).B
a ~tëreceBnnpar)mdesp!mMvae)<ed!te!)MdM<B)tMN
d'Annoté,parBoMe(tome2,~gt«!M~M)t~ta~&Mnm)~

S
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il est négatif. Le terme le ph<simportaptest

doncceluidu milieu qu'on'appette,pour cette

raison le moyen(re (t&ray,MratMttMMed&~).
II est &la foissujetet attnbat (ô~«~ M«n~
Mt!f0~ MTatfTMM-<). Le preaMer,q~oa appetb

te grandterme(~ ~m&MMm<~r), t!eat

exdosnrementlieud'attribut( M~sv<~ ) et

ledernier,qu'onappellelepedtterme(te tTiaTrew,
terminus mNMr),repn!sentetoajoan un sujet

( ex&t&MMn). Le grandet le petit termesont

aussinommés tes extrêmes(~ âxpa).Les di-

versesmanièresdont on peut disposerces trois

éléments généraux et Indispensablesde tout

syllogismedonnent naissanceauxfigures ( ret

~fMTtt), quisont au nombrede trois.Laqua-
trième figure,qu'on a placéeplus tard sur la

mêmelignequetesautres, n'est pasmentionnée

dans le traité des Analytiques,ni dansaucun

autre ouvraged'Aristote*.

Danslapremièrefigure, les termessontds-

posés dans leur ordre nataret c'est-à-dire

que le termemoyen, à la foissujetet attribut,

Ch.4. Voy.Kmt,deh</MttMMM&dtt4BgatM
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est ptacf entre les deux extrêmes(xxt ~<

y&îTM(M'mx) dont il opèrela réunion sans de-

mander aucun efbrt d'intelligence.II n'y a

dans cette 6gure que dessyllogismesregutiers.
Elle est la plus parfaite et suffit à elle seule

pour résoudretous les proMèmesimaginables.
Les règlesaaxqaeMeselleest subordonnéesont

!c&t~g!eset lesconditionsgénérâtesde tout syl-

!og!sme<.

Dans la secondengare, le termemoyenjoue
deuxfois !e rA!ed'attnbnt une foisdans la

majeure; une secondefois dans la mineure;
et les deuxextrêmesreprésententles sujetsde

cesdeuxattributs.Tous lessyllogismesqui ap-

partiennentà cettefiguresont irréguliers(T~trn;

pa~MtMTMo9Uey< at!3<~t04évTwr~?~Mtn)~et

conduisent à une conclusionnégative, quelle

quesoit la quantitéde leursprémissess.

Ennn, dansla troisièmefigure, le moyenest

deuxfoisconsidérécommesujet, et chacundes

deuxextrêmescommeun attribut. Pourvuque

'A~m'Mttttt~Mtt&t)'&t~<~Uoye~mtTa!mt&m.tMtjftt

ttAw* TJt itpeShi~M&&n<MM&&to<T<MttS e~Mm: (ch. &).

0&ytit!M!tXItTtt~McmttfM~K~tf &&TM~tM<;}[~t9tmîNM

<~nf <rt<(H~t«)i(th. 5).



79 ANALYSE

les attributs ne soientpas tous deux ncgat!&,
la condus!on,et par conséquentle syllogisme,
sera poss!b!e mais il ne sera jamaBréguNer,1

non plus que dans la 6gureprécédente(?&:<«

p&te&'CMyn'sMtovMayto~ &'Mm~a~MtT<.

A&MT9!5 &TM)

Aprèsavoirété étudiéesséparémentdans les

moindresdétails, ces trois figuressont exa-

m!nëesde nouveaud'une mameresommaire,
et subordonnéesà desconditionsou desrègles

générales,dontvoiciles plusimportantes:tLors-

que lesdeuxextrêmessontdes termesparticu-

Hers, quelle que soit d'ailleursleur qualité

lesyllogismeest impossible.20Lorsquerun est

atErmaufet rautre négatif, pourvuque ce der-

niersoitprisdansun sensgénéra!,la conclusion

seranégative.Danstout autrecas, laconclusion

estposMve.Or telsétant précisémentles ca-

ractèresde lapremièreSgore Nen resdte que

toutes lesantres peuventse ramener&ce!ie-d

(&Tt? ca~y~MXiATCtSMt~<MMoyMpC~«STOU:à'

TMtrpMFMj~urrtxxSa~oufM~XoytT~M;)~.

'Ch.6.

'Ch.7.
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OutrecesEgares on a reconnuplustard un

grand nombre de ~od!Mdont chacun a ses

règlesparticulièresqui varientsuivant la figure

à laquelleil appartient mais ni le nom ni la

chosequ'il désignene se rencontrent dans les

ouvres d'Aristote Encore bien moinsfaut-il

luiattribuerl'inventiondecesmotsbarbarespar

lesquelson a désignéaprèslui touteslescombi-

naisonspossiblesdu syllogisme.Seulement,après

avoir fait connaitreles formes généralesde la

démonstrationet tes conditionssans lesquelles
il n'y a pasde conclusionpossible,il veutsavoir

quellesera lanaturede cetteconclusion,quand

on établitdans les prémissesla diSerfncedu

nécessaire,du contingentet du possiMe.
Siles prémissessont toutes deuxdesproposi-

tions nécessaires la conclusionsera également

nécessaire elle sera aSirmativeou négative

selon les règlesgénéralesdu syMogisme,et il

n'y aura riende changéque Paddinondu terme

'OaytMtnBttneeatieo~Mstemottp~tdamteMn~
attachéparKantàceluidemotMM.Encoren'est-cepat
danaletexte,maisdansuntitredontfanthtnttctteestptas

quesmpeete;c'estceluideseh.i2 et15dutraitéderï)t-

tetpretatmnit~ttSf <nt«!po~M*TBxj~riTpt;m.<.
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qui exprime t'idëe de n6eess!té.Cette règle

s'appliqueindistinctementà toutestes6gures*.
La conclusionest encorenécessaire,quand

mêmeFane des prémissesserait contingente,

pourvuque l'autre soit une propositionndces-

store.MaisHfaut, toMqaetesyBog~meappar-
tient à lapremièrefigure, quecetteproposition
renfermele grandterme c'est-à-dtre, qa'e!!e
ne peut être que la majeure. Dans les autres

figures,il safEtqu'eBerenfermel'undesextrêmes

et qu'eUeexprimeune négationgénérale.Une

propositiongenéta!e, maisaffirmative,on une

proposMonparëenHere quelle qu'en soit la

quaiité, ne pourrait pas conduireà une con-

clusionnécessaire.Voilààpeu prèstout cequ'on

peut recueillirdanstrois énormeschapitres3.

Avant de rechercherdans quelscas lacontu-

sion est contingente, Aristoteétablitune dis-

tinctiontrès-importanteentre cetteidéeet celle

du hasard. Le mot contingent, dit-il (toexSe-

~o~m'),s'appEqueindistinctementà deuxsortes

de faits tesuns qu'on ne sauraitprévoiret qui

Ch.8.

'Ch.9,Metii.
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ne se reproduisent{amahdansun ordredeter'

nt!né; les autres, que ron prêw!t &<atement,

parceqa'ib sereproduaeot&<quemmentet toa-

jours de la même nmn~e. Les premiersne

peuventpasêtrerobjetdela science,et par con-

séquentnesontjamaisexpriméssousla formedu

syUo~me. Lesdernierssedivisentd'eux-mêmes

en deux ctasses ceox qui peuventêtre, mas

qui ne sontpasencore et ceuxqui exstent ac-

tuellement,maisquipourraientaussine pasexis-

ter; c'est-à-dire,lesMtspossiMesettes&H&rëets~.
Decetted!stmcnonresa!tentptostemseaspar~-

culiersquipeuventexercerdeFmSuencesurtana-

tarede ta conctas!onetdonnerna!ssanceadesrèg!<~

nouvelles.Aumoinsdevaient-ilsSxerrattention

de celuiqui le premiera cherché,par laméthode

d~observatiom,adetermmerles loiset toates les

formespossMesdu raisonnement.Bs sont au

nombrede tro!s le tesprémissespeuventexpn-
mer toutesdeuxridée d'un faitcontingent,mais

réel; 2" ellespeuventexpr!mertoutesdeuxl'!de&
tN<b.

1R bM~M9M]MT4~~fMt Tp&m))t ba:j!th)t!t<5t oA~

!t&f ytxMOttt. &lm' ~nm' T* t~purm', iMd ih~tiod p%:

9))t~ <.hM«.y, «c. (Ch. i3.)
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dupossible,danslesensque nousy avonsattaeM

taut~-rheure,d'uaechosequin'exste pasencore,
maisquiestdansles lois de lanature; 3" lorsque

t'tmeirea&nnerideeducoBtmgentpropremeatdît

(~MT~ow),l'autre peutexprimercelledupossible

(~ o~e~M'). ChacunedecestroBcirconstances

estohMrveesuccessivementdans les trois6gwe&
dusyMogisme,o&M&wtencorequel'onprenneen

considérationlaquantitéet la qualitédespropo-
sitions.Sans doute ces observationsdétaillées,$

quiMmpti9seatà peuprèsdixchapitres necou.

duisentpas à desrésultatstres-wNes;maisces

résultats,pouvait-ontesconnattresanslescher-

cherPAristotetui-meme,aprèsqu'ily estarrive,1

n'y attachepasplusd'importancequ'itsne mé-

ntent, puisqu'ildit expressémentque toutesles

formespossiblesdu raisonnementse réduisent

aux trois Sgures, qui elles-mêmespeuventse

ramenerà la première,en dehorsde laquelleil

n'existepasde syllogismet~gutier~.

Battit ta eh. t!! htehu!v., jmqu'ax <tr 93. Pf<'mi~fM

M~yt., )!t. i.

tt<hi"' <<tt<)«<Mxx) n~rxetH~H~ Ax~jt)))<M)~t {t4 tétait

Tif )tj.<)ttp))~<)tMtojt~tw. Te'iM~0) ~«xn, !~<m<.i< a"~ t)
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Tout syllogisme,a quelquengurequ'u apps~-

tienne,etquett~tquesoientsetprenMS5<a,a pour
but de prouver qu'une choseexisteou n'eas~

pas. Or, ce but peut être atteintde deuxma-

meKS t'uae, directe(M TeS<x9M&m),torsqo'en

part d'unprincipereconnuvra! dontontireooe

consëqaencelégitime;et raatre) md'recte~d

teS~MMfMu)t!orsqa'en reaverseune hypothèse
absurdeparFabsardtMdesesconséquences On

peut donc, saaa rien changeraux reg!e$gé-

nérâtesqu'on v~nt d'exposer, distinguerdeux

espècesde syMogisme:le syllogismedëmonstcct-

t!f(4<S:t)tro~<) quenousnommeronsplus juste-

ment,avecKant,tesyuogBmeca~er~Me,celui

dont on faitun sifréquentusagedanstessciences

mathemaaqucs, et qu'on appelle dans notre

lingue commedanscelled'Anstote,ta réduc-

tion àfa&~Mn&( &;T&eSuMnew<!K«yMyt!,ou Siln-

plementfhMym~).Maisce genre de démons-

trationn'est qu'un caspardcutier du syllogisme

<«Me)M~t<mf<!me!tr<tMte!))T))SM!<ej~~tt))n(<t~tT<t<(<

w~ttxM~ MOOm«M<)H~(eh.M).

R~) <t~!)) 9t4~At~X!<t «OhCMtMnoMt)) MSx~

(th.)
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~yc~~M(et oe~KM{). Un peu ptus!em~
Mest questiond'une troisièmeespacede syMo-

gtsmedont onneparlepasbeaucoup,parcequ'il
n'estpasd'un usageaussi~aeta! que lesprécé-

dents, et qu'ilappartint à ta Dialectiqueplut6t

qu'àfart de laDémonstrationc'est!esyllogisme

<K~Ms<~désignépar cesmots <;M ~w y&Mt)

&MpM<:}Oas!mp!eme)at3Mtj~Cettedivisionde

toushssyNog!s)neseot)'o!se!asses,<M~or~M~,

~pe<~f~Metet d~onc~, estcellequiété re-

connaepafKaat,etdentNsaitt!Mruopart!adm!.
raMedaossa DialectiqueTranscendentales. Elle

représenter commeon sait, la catégoriede la

Relation.Lenécessaire,le réeletle possible,qui
font ta<nat!èredesconsidérationsquiprudent,
sont comprissousletitregénéraldeJ~MMAe.En-

fin,la distinctiondesdifférentesfiguresestentiè-

rementfbndecsur!a~Mom<~eth~Ma/< Ainsi,

le syllogismeest envisagésouslesmêmespointsde

~uequela proposition,et tetraitéde t'intMpnSta-
tionest!a NtsFantecddentlogiqueet t'anMc<

dent chranotogxptcde rouvrageque nous e)ta-

m!notMmaM<tenant.

<!h.at.

<Mt)qM''t<")itM)Mtt(tUtf,(' !)<'S,7'<'<)it.
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Telles sont en substance tesrégies les plus
utilesquis~rapportentexclusivementà lacons-

tructiondu syllogisme.D'abordnoyéset comme

perdus dans une multitudedefaits tmn~tieax,

quinepouvaientpasêtre n~gBg&parlepremier

quia ~oatufonderrart de M!sonaeF8wfet)se)p-

Tationdu langage,et parcequ'il fautavoirexa-

minéune prodigieusequantitéde Mts~avantde

trouver tmpetit nombrede loiseu derèglesve-

ritablementutiles ces resatMs sont reproduits
avecbeaucoupde luciditéet accompagnesd'oh-

servat!on5nouvellesdans un résuméassezëten-

du qu'on prendraitpour unerépétitionsura-

bondante, si Pon ne conna!ssa!tpas resprit, la

méthodeet la divisionde ce traité.Puis, avant

d'abandonnerceterrainet d'indiquertes mate-

riauxdu syllogisme fauteur fait une rét!ex!on

gënératedont t'hnportanceégale au moins la

justesse, et qui pourtant n'est que la consé-

quencelégitimede cesobservationssyllogistiques

que le critiquele plus pénétré de respectpour
le gcn!eantique, dont lesdépouillespaurfa!ent
encoreenrichirbiendes iatettigeMcesmQdernca,

Ch.aa,9%etSt <~M~r<tA)!)ttyt.,Mv.<.
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ne peut a'oap~eherqnetquetbisde traiter avec

dédainetdelireavecimpatience « Noussavons,

dit- par tantcequiprécède,que tespropo-
sMoasgënëratMet aCErcnattVMne peuvent se

» démontrerquepar lapremièrefigure; tespro.

p<~t!oasgéaërateset négativesse démontrent

par la secondeet par la troisième; lespro-

positionspart!cat!er<s~par toutesind!Nërem-

? ment, et dam chacunede plusieursmanières.

Or, lesproblèmestes moinsfacilesà résoudre

sent évidemmentceuxqui n'o&ent qu'an scat

&moyende sotat!on donc il n'est riende ptus
&d!CEeHeà démontrerque les principesgéné-

raux soit positifsou negat!&, maisparticu-
Merementtespremiers, parce qu'un seul fait

'&suffitpour tes renverser, et il en &ut au

contraire un très-grand nombre pour tes

rendre dignesde confiance.On s'aperçoiten

mêmetemps qu'itest bienmoinsfaciled'édi-

fier que de détruire »

Cat àpea pt~ h traduction da eh. 96 rt fth MM.

~ttt~ <4)t<9M<'<MitTtSttj)~MJ*°' !th)'Mftt ~hw ttit) &4

M~MwfUM)(S< ~Mj:ox <~ i!n xjtMto~ «f)))')j!M~ <wi'-

)<t~M ~0 )(<t<)ttHt~, t~mt~~Jt ~aTW, ttt )~<txT)M
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S 2. Des JMot~MtMa?<&<~~gT~me.

Detous tesmaMnauxqu!peuvententrerdans

la construction du syllogisme soit eomme

moyens, soit commeobjets dedëmoNstrattonv
tesuns tepr4sententexclusivementdes sujetset

ne peuvent jamaisservird'attributs; les autrea

représentent exclusivementdes attributs et ne

peuvent jamaisservir de sujets. Les premiers

senties
êtres individuelsquine parlentqu'à nos

sens et dont l'existencene peut pas être dé-

montrée; ilssont au-dessousde la sc!enc<!tes

dernierssont tes Idéesabstraiteset un~ersettes,

qui serventde base toute démonstration;ils

sont au-dessusde lascience.Ennn, il y en a qui

tiennentle milieuentrecesdeux extrêmes qui

peuventservir en même tempset de sujets et

d'attributs, et ceux-làsont lesvéritablesobjets

de lascienceet desdémonstrationsscientifiques.

Dans cette simpledivision il n'est pasdifficile

~))~)t~~)Mji):tM.A.f!t M(<!)tsa<t)t!tSt~;<t<ttt)

tt])titf!<M«<(M)t~«(t)t. 90).
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de reconnaMrel'auteur de laMétaphysique,qui
ehefthe constammentà marier la sensationà

ridée,ou la raisonà l'expérience,et quirepousse

égalementt'emp!nsmeet le raëonaUsmeexclusifs)
en accusant le premier d*~tfecontraire à la

scienceet lesecondà la reaMte.Cette harmonie

seferaencoremieuxsentirpar la s'jdte

Quandon a choisisonsn}et,il fautle d~6nir
it faut en dëtemnnerla natureet tespropnëtesi

il &at remonterses principes, le suivredans

sesconséquences,et en un mot t'embrassersous

toutes ses faces. Pour bien connaUretesqua-
litésd'une chose, il estnécessairede lesdiviser

en troisclasses tesunesessentielles,générâtes,1
et qui entrentnécessairementdanssa définition

(Mf<Mt~ T<sf); tesautres, particulières,mais

permanentes(t~Mt), et enfinles simplesacci-

dents(t<iaru~g!S<xeM)ou circonstancesfortuites,

/h&M<<M'&)«5* !<TM<t4 ~tf tttt t<t*5f Snt 'M& ftStxt:

~~tt «9(D)~ej)<M~~tMt, !(~r4<t ~w ~H* T& « ~m /'<"

tUtT CAmt!Ot)))0{i~TMtUtït M'~TM)'St ~tH~jtwMT))ye)«Tf«t tjt St

ttitt~fjt ~HmwM)<~T<~h< été., ch. 97.– Conf., Md)oph.,

Mv.B, paM. te Critique tt< M<'e!e de Z~nen et du n)ttt)M-

Illte. (< ~wK)"~)).



DRLt~GAttUMD'AmSTOTE. <a

sans généralitéet sans durée Mieuxon ob-

serveratoutescesrègles,et pluspromptsetptos
sursseront les résuttats.Ce seraitpeut-êtreici

le Heudeparler de ladéfinition maisil ensera

questionptustard, dansletraitédelaDémonstra-

tionproprementditeet de ta Dialectique.

Apres avoirexposé!s très-petit nombre de

règlesgénérâtesqui appartiennentau point de

vue où nous sommesplacésmaintenant. rau-

teur examine suivantsonhaMtnde,quelusage
on endoitfairedanslesdifférentscasparticaliers

que nous avonsënnmeresprécédemment et

si ellespourraientservirégalementpour toute

espècede syllogisme.Jusqu'à présenton peut

compter trois espècesde syllogisme comme

noussavons lecatégoriqueou le d!Hnen.a<~

t'A~M<M~M<oula réductionà l'absurde,et !e

disjonctif.Maisle derniern'étantdansPopimon
d'Aristotcqu'un argument très-faible(eMo~e

ev~yt~ ), et serventmêmeun véritablepara-

togismc( yetp5si9~ oHTtfmt) ) n'appart!ent

At<)()M<owTSwtwa~hHf 0~t< <)' ï) HT),)t!<ttM t!~M'<

)«)6M<t(<t!).MM!)!tM<m)tT))tef'~),CtO.(Ch. 87.)

't:h.aa.
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pas beaMcoapà Fart de la demonshtttaaou à

la méthodesyBogt}t!qnedont il.est exclusive-

ment questiondam cetraité( p~ T<~«x Mît

~M~t~~oejMM~w).Quant aux tteoxprenMen),
il n'existeentre eux aucuneditE&reoce,ni dans

les matériaux, ni dans la <brme, ni dans le

x~mttat. !b se composentegatententde tMN

termes et de deux propositions;ils admettent

les mêmesfigureset ron peut mdiBeremment

tes employerl'un ou rautre pour arriver à la

même eomdaaon.Par conséquent,Hfautaussi

qu'ilsaient lesmêmesloiset tesmêmesrègles
On comprendsans peine qu'il y a peu de

choseà diresur ce sujet, envisagecommeil est

sons un point de vue purement matene!. En

eSet, lorsqu'onconnaitexactementla construc-

tion du syMogisme,quand on i'a étudie, 1
commeil l'a fait {usqu'àprésent, dansson en-

sembleet danssesdëtaHs,il n'estguèrepossible
de ne pas connattrcen mêmetempsles pro-

posMoaset tes termesdontil doit secomposer

par conséquent, il ne resterien à ajouter sur

N6))«MMOtew0~)t~tiitum~thff«!tr.)~)tt<M!<ott))tat
~4x.H<Mtt~Ue~MxtMt<'<T4AM~TOto~ott(eh.89etSe).
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Part de les trouverqui faitprécisémentl'objetde

h sectionque nousexaminonsmaintenant.Les

véritablesmatériauxdu syllogisme,c'est-à-dire~
du raMonnement,ne sontni lespropositions,ni

lestermes, maislesfaits,dequelquenaturequ'ils

soient, visiblesou Invisibles.Or, lesfaitsne sont

connus que par l'observation.Ainsi, l'art de

trouver les matériauxdu syllogismen'est pas
autrechoseque fart d'observer ou laméthode

queBaconetDescartesontdécouvertedeuxmille

ans plus tard. Cependant, Aristotea fort bien

senti l'insuffisancedu raisonnementet detoutes

sesformes.Quoiqu'iln'enait pastracélesrègles,
il a comprisaussibien que les philosophesmo-

dernes il proclamehautement la nécessitede

l'observationet de l'expérience.De son propre

aveu, la méthodesyllogistiquen'estbonnequ'à

abrégerles rechercheset à fixer notreattention

sur un petitnombrede principesincontestables;
maisellene peut pas nousdispenserde l'expé-

ricnce, car c'est cHean contrairequidoit nous

fournirtes pmtcipesde toute scienceet les t<ases

du ra~otUM'ment( ?:<; fM/ txif'tn.u

~n'~t~t'x;ori );.<txmM)'~<)'Cf n'Mtqu'aptes «voir
e~)M!tcnx'ntottht't'v<!)o.s<hi<s( )i:x'f. <.<xtM,r(,w

0
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~ow~MttMf~qu'onpeutse flatterderaisonnerjuste

et dedémontrerla vente<.

§ 3.~e ~r~HcfM?!~ ~cg'~«' a~M

élémentset a ~.t/crMe.t~rmM~.

tt arrive souventqu'une démonstrationest

entiMementdëCgurcedansrexpressioa,qu'eue
est mutiléeou délayée.II faut alors la ramener

à sa formeprimitiveet la r<!du!reà seséléments

intlispensables.La marchequ'il faut suivredans

cette œuvrede décompositionn'est pas cellequi
a étéprescritedanslaconstructiondu syllogisme.

La, on commencepar les termes, puisavecles

termesonconstruitlespropositions,c'est-à-dire,
lesprémisses,et enfinron arriveà laconclusion.

Ici, au contraire, la conclusionétant donnée, il

faut d'abord chercher tes prémisses,avantde

porter son attention sur tes autres éléments,

parce qu'on trouveplus facilementle composé

que le simple.Cest doncavec raison que t'en

?!'<K)t"~T4'M()j(o.T<n<pthttrttt,)),H<ttji<)))M<)T~«)!<)*

<<t<M<tM~'M)<y<~t~'X(<!<).!t(t).
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~onne~eetteparûeletitred'~n<c(<M~w':)

Hn'estpast<ntt-<!(-&!t<mss!&C)teqn*ontepeMe
de trouver lesprénussesd'un raisonnementqui
n'est pasexprimésouslaformelogique.Souvent

ellessontcachéespar unefoule de propositions

inutiles, étrangères, ou qui n'appartiennent

qu'indirectementà l'objet de la démonstration.

Quelquefoiselles sont complètementomses,1

parcequ'ily a des véritéssi évidentesqu'ilsuffit

de les énoncer pour les faire adopterStm-te-

champ. Si tout sy!tog!smeb!en fait conduità

une conclusionnëcessa!re,iln'en résultepasque

tout cequiestnécessairesoit la conclusiond'un

syllogisme.Il faudradoncretrancherle superflu

et suppléerace quimanque.Lesprémissesétant

trouvées,ilfaudratescomparerentre elleset dis-

tinguer lamajeuredelamineures.

Aprèsavoirramenéle raisonnementtout en-

tieràsespropositionsessentiellesonessaierapa-
reillementde réduirechaque propositionà ses

nfaM«!tt<mpMMTA;~e~t~m< M~t~HW'm!)<"Ueytt.

p~w y~ h< vA/"fX« !<ft<r!t,f[T4 MtTH <~t<tM ~4 f~

)t<t.'<<«t <!tA<<<5<«~«ffjtt (fh. 99).

"?.
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termesindispensableset l'on commencerases

recherchespar le terme moyen car, celui-là

étanttrouve, ilneserapasdifficilede déterminer

les deuxautres. Or, lemoyenainsique lesex-

trêmesne conserventpas toujoursla place qui
leur appartient;on essaierade les reconnaitreà

d'autrescaractèresbeaucoupplus essentielset

moinstrompeurs. La démonstrationde ce seul

point remplitplusieurschapitres~,parcequ'on
le prouvesuccessivementpour touteslesfigures,
au moyendes lettres de l'alphabet,commecela

se pratique dans tout rouvrage. i! ne fautpas
croire non plus qu'un terme du syllogismeait

toujoursbesoind'être matériellementreprésenté

par un terme de la langue, ou par un seul

mot, ilssont quelquefoisexpriméspar despro-

positionsentières commeil arrivefréquemment
dans les sciencesmathématiques.Lorsquecela
n'a pas lieu il peut arriver que les mots qui
les représententsoientdétournésde leur signi-
ficationoude leurformeprimitive cequichange
entièrementlesconditionsde la démonstration.

ta MeM6<ta )'h.M, ttep~' feomoh) <tmT<)]$tj.<~)1
t« et).M otS4~'M<tutteH.
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JI ne faut donc pas craindrede remplacerun

termepar un antre, un mot parunephrase, et

plus souventencore une phrasepar un met,$

quand celapeutservirà rendre le raisonnement

plus intelligibleet sa formeplussimplet. Nfaut

pourtantfaireune différenceentre lesyllogisme

démonstra~fet le syllogismehypothétique.H

ne fautpas tenter de ramenerce dernierà une

formeplussimple, parce qu'il repose sur une

simpleconventionà laquelleon ne doit rien

changer, mêmedans l'expression;I1en est de

mêmede la réduction à l'absurde, qui n'est

qu'un casparticulierdu syllogismehypothétique.

On ne parviendrapas, par ce moyen, à con-

vaincresonadversaire si t'en ne conservereli-

gieusementtous les termes dont il s'est servi

pour exprimerson hypothèses.

Une fois le syllogisme
reconstruit dans la tota-

Ch. M, 56 et !7. A<r:t <*)~tr~t" a t4 A~T4

MfatTM,~~xM «r ~o.M~THw<)ttK~e'< AfK MyM)',xxt ~M<hft

K~M t!~<).M!tt~Ctxtn' (eh. S7).

T~< <5~otfnM! 9~~t)/M'<t <~<tit~t!w <)')' dv t~ M

MM<)M~<!t}t~.uhM 6<t", <Aa~O~~ M~<];))~<<f "<<M<

(oh.98).
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!MdeMaeMmeot~tantsimplesqueeompo~t
ilest&e!!cdevaipparlanaturedesaconclusion
à quelleNgareitdoitappartenir.Alorsonpeut,
si ron veut, lui en substituerune a~M, en

d~ptaptntles termeset te$-pMpes!t!oM,sans

changerleurvaleur;cartouteslesCgMrespeuvent
Mrésoudrelesunesdanslesautfët,et pareen-

s<!qHentêtre ramenéesa lapremMre,quis<Mte
~amt towtesteseondMonsdelaperfection.Les

syMogma~quinepourraientpassoutenircette

épreuveneseraientpaslégitimeset n'appartien-
draientà aucuneautre figuret. Puis tiennent

quelquespréceptessurlaplacequedoiventoc-

cuperi'amrmauonetlanégation,surl'artd'eMter
la tautologieet lacontradiction,dansle casou
lesyttogumerenfermeraitdespropositionsindé-
terminées.C'estcepassagequ'onveutdésigner
dansle traitéde t1nterpretat!on,ou le même

sujetestdéveloppéavecbeaucoupd'étendues.

Lestroispointsdevuesooatesqaebon vient

1Ch.59.
Ch. 40. Vey. ~~).~ (eh. io).
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d'eMOMnerh) syttoghmesont seutementla <na-

tMre de ce qu'on appellela premier Mvredes

premièresAnalytiques.Aussi est-!t<BS<adttu-

de de detenaiaer aattementde quoi traite te

second E~M ew N sort ahsottfmentdu plan

que fawteaF s'est tracé dans le pfem!eF.~<ps

commentateursde Picoteont dit que celui4à

considéraitte syMog~medans te momentde sa

tbnaatma tH~!<*f<,et celui-ci dans le mo-

ment où ilestde}&tout tonne et tout eeast<ra!t,p

M~ae~o. Cette obscuresubtilitén'avance pas

beaucoupla solutionde la question,tt estpour-
tant hmposstMcdenier i'autheat!c!tede ce frng-

ment et t'envoitdèslespremiersmots, qui rap-

pellent bnevement tesdiverspointsde vueque
nous venonsde parcourir, que saplaceest im-

médiatementà la suite de tout ce qui précède3,
et qu'il faitréellementpartiedutraitésur lesyttn-

g!sme.Il me semblequ'âpre avoir donnéuue

descriptioncomplètede cetteformede d~moas-

tratton qui estévidemmentl'objetdesaprédi-

tecdon, qu'ilregardecommelaplusgenërate la

plus régulièreet la plusdec!s!ve~Aristotedevait

chercher s'il n'en exete pasencored'autres; H

devait essayer d'en donner une idée eMct&,
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quoiquenMwosétendue, aixMque les diveo~

hra)M<enaat!o)~ouapplicationsdusyttogbmelui-

même,Or, {one crainspasd'aMrmerque tel est

priment t'ebjet de ce aMond livre, qui ne

Mottepas ~Mt~tep!aa, mniSqui estun SHpp!B-
ment n<!eesM!rcdu premier.

En effet, &patttcs quatrepremierschapitres,
e~ ron prauvtt~~a~tHPtttpaMfchaque<!gMra
( faitassM~vMeotpar tM:.n~m<')que la taM~~tc
despn!mbsc$K'cmpt'ehepas toM~M~laMneto-
Siond'être vFAte,il ne rentcrmepasautre chose

que t'enumëfatKtndesdiversmoycosdedcatoas-
tration qui se d!stin~uentdu syMHgtsme,an
moinspar leur formeextérieure. Mais tous ne
doiventpas trouverune placeici, parceque les
uns ont dëjaétéexposa plushaut, et sontdans

le textel'objetd'unerépétitionque l'on pourrait

excuser, s'il le iattait, par tes développements

nouveaux,quoiquebienminutieux,dont ils sont

accompagnés.Telssont, par exemple,ceuxque
nousavonsnomméslaa Canversion(;nciII.la.pl'f!III),2
ou le raisonnementimmédiat,et la <M<rMMm!~),ou te raisonnementimmédiat,et ta réductionà

t'absurde(eMayN~:<; a~MM'ftMf),dont chacune

remplitplusieurschapitres.Tellessontencoreles

conditionsde la contradictiondont on peut se
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M~f pour la ~iatauen (~ ~M~w).
Lesautres n*appart!enMtttpat à la ~moMtra"

tion, man à la dbcuston, e*eat-a~d!fe,h diit"

lecnqueet aon à b méthodepropfemeMtdite.
Noust~r~fOM~eronsplus<a~<!ans h~op!qMea
et tes ArgumentsSttphbUqHCjt.P!eMsvaMtons

par!cr<!<tC6fe!e(~ K~ &~).~M),
de h pt!t!t:oadepr:Mc:pe(~ a~ <i«Kr<~<),de
celuiqM'enappelle:~pn;

?{ )et quin'estpasautrechoseque te tMMcf«Ma

pro ca«.f~;desmoyensaesurprenu~senoeve~
sa!reparMncconctustttn!naUt'n<tMe(~ MM~MA~.
<;M~<)desmoyensd'evherune teMesurpnse(~
T~~)MtraaxM.~<~j«),de ra~utMcntproprement

d!t(e t~/e;)) ou syllogismede lacontradiction

(<)M~MM<cfM~<~<~)et de quetquesautresso–

phismesd~sign~sicisousle nomgénérâtde sur-
'-1 'I. tprise tM[M<?<!<{tK< e!n~n!

Les seuls dont nous puissions rendre
compte,

Voici PaMhe daMkqod Ht sont ~nam~re~, avec Hatt!-

cation des chapitres qui leur aent tMMctét i* ~t~

Sth<~M (ch. S, 6 et 7). a* T4«wn~~M (eh. S, 9, tu).

5' A~i) < ~!UM). (<A. H <9, iS, <4). 4° n~t

t5i' <htBttt~ba).(eh. M i6 t7). S" t4 h ~f &T<Mm

(eh. M). 6' TG )t~ m4<. (ch. 19). T* B~Tj. ~Hn~.
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eamm~dpwaorFavempet sansretourner'e~

hpas~tcent!ea séants

<" !~AM6<e<&M(<). N'endeptaheatM

~ttbMMeM!ast&deBaconetdehpMhtMpMe

moderneAosMeaeertameaMatconnuFindMe-

tion ,-i~ea eempns!a n&esi!teetto v<MtaM<t

<~)M~eM,carvoicià peupf!'sen quelstenne$

iteapm!e « n'ya quedeuxmoyensd'arriver

&<hscenna!s$ane<seefta!ncsleSyMogemeet
nndMeuon. OnraisonneparSyUegbmequand

it C!<!steuatennemoyenquandit n'yena pas,
en raisonneparInduction.L'htducuonesten

quetqae sortefopposëdnSyllogisme.Celui-ci

est naturellementlepremieret le plusgene-

ra!ement connu;maiscelle-làest, à mon

a~,rargumeot!ep!aac!a!r(~y~~t)'. Un

peuplusto!n,madénmt un raisonnementpar

~t~M~t (A.
N0 et St). B")~ MM~~t~M (eh. 92).

–a'K~t~ Mh:~<t)t~)(eh.9S<tZ4).

Lt<)«t ttttttt~o' < M <MMe)Mf<e9,< fi t'r*]fM~ <b~b

<Mt~ex,M<~j*f<<<NM<)yt~: SvN~bM&'hnqrM~.

Kat ~TtM ~M <bTht!~t') <)t<q' T~<m!t)K~ < ptx t4 &t

<e:~M<4<h{.<n'T~Tft~!<t<n'~ta'!<MM«3~M'<&fe~T~

~<«y. ~m~t)"<M)M<Mt?'mt*~f<~<M«~MMU*-

~0~ ))ftb & ~~f*Tf< 4&&T« ~M~ (eh. 25).
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lequelon d~mont~ela g~Mt a raidedupar-
)~cuBef~'exemptequTtebuisitpournousMfe

comprendretanaturedecegenreded&Mo<MtNt-

tion ànousme~tpequetttMnëmeraparfaitement

compriseet qn'eal'afaussementaccuséd'avoir

confondurMue~oaaveet'eMmp!e~~a~,dont

aewspaderonstout-yhcHte.SiqMetq~n,dit.

vouMtprawerquetouslesanimauxsansMe

viventteag-temps,il ïëtaitobservereefaitdans

Fhomme)leehe~atlemuletetVautresanimaux

quia'eat pasune grandeabondancedebBe,
etronMta!tobligéde lui accorderla conclusion

généraleque nousvenonsdénoncer.11faut

remarquerquetout en distinguantl'induction

du eyMegsme,en enon~ntexplicitementqu'il
MManattdeuxespècesde rabonnementrun

qu'ilappeUeSyUog!sme,et rautrequ'itnomme

induction( <tWT<M<M!<<tMat)~)~T~ewM<yM{NM,«

( TMfMyMw) ati wuMoyM~galet&<!ray<<y<:)il

cherchepourtantàpt!erceUe-cià laformesyllo-

~6que, commeil le dit non momsexplicite-

A<&)MM<:Mf9NLM&&<e3&!h)x&MttiH<9'h~ret(Ana!yt.
pt. Uv.<,eh.i (M!ytzib.,eh.i8).
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NMat et comme le prouve cette expression

t~s.qMemment emp~yëe: d Sd7~.( ou<$)

~My<t~j~<n<Mo}'M~.
2° L'J~~&'(tM'~K}'<). C'estun afgmnent

par lequelune choseest atRnnfed'une autre,s

parce qu'eMesressemblenttoutes deux à une

tM)si&m~.Ainsi pOMr~moMtFcrqa'ooest mal-

heMrCMx!ofsqM'oaprenAles annescoattreses

vo!s!ns,oncitera la guerrades Th<?ba!ascentre

les PhocJens, qui était à la fois une guerre

malheureuseet une guerre entre peuplesvoi-

sins. L'exempled!0ere du syllogisme, parce

que le rapport sur lequel il est fondén'est pas
celui du tout &sa partie ( M; Rpt:(Mp<i.)
mais un simplerapportde similitudeou d'éga-
!ite( M;fMjM; ~M:). UditRrede rinduction

parcequ'ilnereposequesurlaconnaissanced'un

seul <a!t,au lieudes'appuyersur l'observation

de tous tesfaits semblables;c'est, en un mot,
l'inductionoratoire(ftraty&~t)~rept!~), commeil

Ô.t ~Mx otSt~ctTttmtMti<hm!mtt<M!etUe~mt &t T5*<~eK-

p)!j~<fm)'jffMi~me~o~t&tm)',AHL~tnitotpt.TO~NMt,)mt~eMt )!Tn<)5*

trtTtt!)t<d<tMt9<)«<«)'eB)'~Ote&tx(eh. 3S).
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le d<!Cnittt~s-Nen dans la deuxième chapitre

desaRh6t<'r!que<.
3" ta Conjecture. Telle est du moins la

seule significationraisonnablequ'on puisseat-

tacher au termeem~M~queles commentateurs

latins ont traduit par aMM~e. On la<h'<m!t
une opérationpar laquelleon réunitdeuxtermes
dont le moyen ou le rapport n'est pas assct!

clairementdéterminé.EUen'est pas encore la

se!cnce,maiselleen approchebeaucoup(<K<MM:

ty/UK~My&Mt<~6afM< ~!<?T!)
4" L'Objection( &9M?«,instantia en latin).

C'est le nom qu'on donneà l'argumentpar le-

quel on chercheà démontrerune proposition
contraire&rune des prémissesde notre adver-

saire. Elle peut être généraleou part!cut!ere,1
c*fst-a-d!requ'un faitpeut être combattupar
un fait contraireou simplementcontradictoire.

De R résulteque pour faireune objectionwa!-

ment digne de ce nom, !t faut se servirde la

premièreou de la troisièmefigure, qui seules

'Ch.26.

'Ch.97.
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peuvent démontrer qu'i!y a contradictionou

oppositionentre deuxtermes*.

S" tt'Eothymeme(M~~). Dans FepMoa

d'Aristote il c'est passeulementun syHogisma

imparfaitdansr<a:pMss!en,mais!tn'estpasmMM

tMpadmtdansla pensée,puisqueles propositions
ou les tenaes dont il esffena~ ne Mprdsentent

que des probaMth&(<n)MeyM~~M; <SN)t~Te?).

B conclutordinairementdu signeavant-coureur

d~anMtàce&!t!m-m6me(<M~M~ et!~<~).
Du Mstc, on peut distinguerdanscette forme

du tâtonnement tes mêmeséléments, et par

conséquentlesmêmesfiguresque dans le syllo-

gisme.C'estun syllogismeoratoire(~oMp~w~-

Xe/M~commeil le nommedanssaRhétonque~.
60Parmi nosdiversesmanièresde raisonner,1

Aristotereconna!t aussila sciencede Lavater,
la Physiognomonique(te <~mytMf<aM&),qu'il es-
saie de pt!ercommetoutestesautresà la forme

syt!og!saque.Ma!silne prononcepasd'unema-

mère absoluesur sa réalité 3 ne Fadmetque

'Ch.M.'Ch.29.
aCh.19.
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d'HMnMHfM&MthypothèqueetFetendbeaucoup
plusloinqu'onnefa faitdanscesdem!t!rstemps.
Si Ponnousaccorde,dit-it, queles passtons

que nous tenonsde la nature teM~que la

eatere, le désir agissenten mêmetempset

aurrameet sur te corps, en seraaussioMg~
de convenirque chacuneda cespaaMensa son

expressionparticulière,et la phymiognomonique

seNtpoMiNe(Sw)!t9~t~t~wM~maB').Onpourra

donc, d'apte leur seuleconformationexM-

rieure, déterminerte caractèredes espeeeaet

des individus.A!osi,admettonsquele courage
soit te caractèrepart!cut!erdu lion it faudra

qu'it existedansson orpnisationphysiqueun

signeparticulierqui correspondeà cette qua-

Gté,et toutestesfoisqu'ontrouverale même

s!gne,ou commenousd)r!onsau}ourd'hu!,le

mêmetraitphys!onom!quedansuneautrees-

pèce, soit dansFespèeeentièreou seulement

dansun individu,quandceseraitmêmedans
un homme on pourralui supposerdu cou-

rage MÉcossaisTh. Reida étébienplusloin;

*Ch.M.–T4at«<m~MM&<!MMt*t<tc'&<ttMMtt

<tttMJ~T~<M<NMim~h~
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N a compte le ptiodpe de cette scienceou de

cettetaamerede ra!soanerpana!lesventéspre-
mièresqui nous sont connues sans le secours

de l'observationet de rexpeneoce.s Lespensées
et les passionsde Pûmeae sont pas plusvisi-

» Mesqaet'~meeHe~mcme,et, pareons~qMiat,
» leurconnexionaveclessignessensiblesnepeut

pasêtre révéléepar rexp~nence cette décou-

? vertedérivenecessaïrementd'une sourceplus
élevée.ËMeest due &une facultép~eaKere,

Nà unesortede sensque la naturesemblenous

avoirdonné à cet e6et, et l'opérationde ce

Bsensest tout-à-fait analogueà celledes sens

» externes s

&tMK)Kpttrttt. –DEUXïàMESANAI.YMQUES,
oemM

Démonstration proprement dite.

CEn'estpasassezde connaihe !es etemenb,
tes règle:et toutesles modiSca~onspossiblesdu

OS)ttKideTh.Reid,tMtt.deM.Jonfhty,S*vehmte,

aMpMmeMprin<9pes.
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syMog!s<ne,il faut savoirencore & quel usage
il estdestiné, quel résultat ildoit produirepow
l'intelligenceet pour la science, et ;usqu'&quel

pointce résultatest légitime.En un mot, apn~
avoir exposétoutes tes formes et tesmoyem
extérieursde la démonstration,il est tempsd'en
faireconnaitrelebutet tesconditionspfem!etes
tel est t'ob)etde cettepar~e, qu'on a partagée,9
commela précédente endeuxlivres.

La démonstratiouet ta sciencenepouvantpas
nousdonner des connaissancesnouvelles,elles
ne font que dëvctopperet féconder des con-
naissancespréalables;caril &ut savoirau moins
ce qu'on veut démontreret quel est l'objet de
lasciencequ'on veut étudier. En un mot, et

pour parlerun langageplusmoderne, elles re-

posent nécessairementsur des données. 'Ces
donnéessont de deux espèces tes dénnitions

qui exprimentla valeurdes mots(r: to 3~~
earr:) et tesprincipesou les donnéesde l'expé-
ncncequirenfermentla connaissancedeschoses

(&-t6tT:) non pas une connaissanceclaireet

développée,maisune notionobscureet incom-

plète.CeMC~~?!sPp!!que,sansancune~xcen-t

7
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tien àtoutes les scienceset à toustes genresde

démonstration*.

B y a doncdeuxmanièresde connaitreou de

savoir rune immédiate( «~.); )et sansdémon-

stration fautre médiateetpar voiede déduction

ou desyllogisme(§!:<re5(MMM).Ma!s,engénéraf,

qu'est-ce qu'on appelle savoirf Qa'est-ce qui

distinguet'hommesatantde FignorantPOn sait

véritablementquandon connut le pourquoides

choses(~3<9T<);quand on tes a saisiesdans

leurs causes, dans leurs principes; quand on

estconvaincuqu'eMesne peuventpas êtreau-

trement. Par conséquent, ces donnéesprimi-

tives, cesconnaissancespreabMes,sur tesqueucs
doit reposertoutedémonstrationet toutescience,
sont en même tempsnécessaireset universeMes.

Ellèssontexpriméespar despropositionsimmé-

diates évidentespar elles-mêmesqu'on appelle
du nom deprincipes( <~M). De!à, cependant,
il ne faudraitpas conclurèque tellessont réel-

n5MMtMmtU<tMtitaMt~t<h!<t{&<o<NtTOcthttj~S)mpx<M<n):

~tMm<ty~tMt. &~5: !'<[M~!t9(EK'ttp<<]fn«5<)!t(t!'ï~ h<

t)rt npeS)t«~~e&o) AM~an', :t <!<4~j~m. &Tt ~m~xat

ï.ï(<h.i).
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entent lespremièresdenosconnaissances,e*est'

~dhe quetes principeslesplusabsolusprécèdent
dansla consciencehumainetous tesautres faits

Intellectuels.H faut distinguerdeuxespècesde

pnont~ Pane atMohte,mtiexate rëeMoaent<t.-<.
dans la nature(~MpM <~M < ~Kpo~)i
fantre re!attve,qn'N ne faut paschercherail-

leurs que dans notreconscienceet la succession

de nos id~es(<f~MjMt'!r~);~).Dansle langage
de la Philosophiemoderne; la premièreserait

appeléeontologiqueet la seconde~M~o~c~

gigue1. Il est certain ~qa6la causedoit exister

avant les effets; et, par conséquent,le gé-

nérât avant le particulier; car plusieurseffets

émanent d'une seulecause voilàla prioritéab-

M!ae.Mas, dans la consciencehumaine, dans

ferdre selon lequelse développenotre intelli-

gencé, les chosesne se passentpas ainsi. Nous

commençonsan contraire par la connaissancee

desfaitssensibleset paracaUers,et c'est&me-

sare que nous nous en étonnons qae nous

finissonspar arriverà ces croyancesuniverselles

np4Mft<<*<<)Tt!mty))Mp(~&n(Mt&~5t!&)~T&)Th,)r~pe~
< yj~tiMtt~! tq.tttfm.(th.2),
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et nécessairesauxquelleson donne !e nom de

principes. Cette doctrine, qu'on retrouve à

chaquepagede laMétaphysique,et quiseradé-

vetoppéeplus explicitementencore à la fin de

ce tra!M, eonCnne ce que nous avon~dit à

proposdesCategones,qu'Aristoteda pas connu

la distinctionde M priori et de M posteriori,

dans le sens qu'y ont attaché lesmodernes et

surtout l'école de Kant. Mais en prenant son

point de départ dans la sensationet dans l'ex-

périence it croyaitarriver jusqu'à desprincipes

et des idéesabsolues,par une suite d'observa-

tions et ie comparaisonscommecellesqui nous

conduisentà des génëratiMspurement contin-

gentes(fSMMtM!'iM~MB~Mp~MMf~9''6K~My%,

En unmot, r<t~<ro<<et l'absolusont. entière-

mentconfondusdanssonopinion.t! estvraique

toutprincipeabsotuestnccessaircmentunprincipe.

abstrait; mais tout abstrait, n'importe a quel

degré, n'est pas l'absolut.

'Ch.iS.

A~H :t ~t!h' 'rp<a(M' 'Mt YiMjX~Ttp*-t4 t~~fex

~t &<<),{MN!&tMt N ttj~ft )Kd~f)Mpt~Ttp*T- ~pf~fO)' i

&ttMnOfp<!tT!tT*~h'*&'M~a"4ï~

(eh. S. Voir ib., deaxi&BM Analyt., !hr. <, eh. 22, Uv. a,

d..l5).
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Cette neeesaih!d'appuyer toute scienceet

toute démonstrationsur certainsprmeipcs~i-

dentspareux-mêmesa donné aaissance&deux

opinions, à deux systèmesphilosophiquesqui

semblentse combattreà leurpoint de départ,et

quiarriventaum~merésultat,lan<!gat!onamolue

de taddm"astrat!onet de la science.Il fautdonc

les faireconnaîtreet les combattreavantd'aller

plus loin. Lesuns prétendentque des principes

nécessaireset absolus par celamêmequ'ilsne

peuventpasêtre démontres,sont depures hy-

pothèses par conséquent,toutedémonstration,

s'appuyantsur eux,estnécessairementhypothé.

tique, et la scienceest impossible.Les autres

veulentqu'on puisse tout démontrer, et par-!a

ils nient l'existencedes principeset sont obligés

de tourner dansun cercleperpétue!.Cesdeux

opinionssont rëeUemfntreprésentéesdans l'his.

toire de la Phitosophie La premièreest celle

desSceptiquessortisderccotesensuatisted'tonie;

lasecondeestcelledes~~Mtet. H&utrépondre

Metaph.,Mv.R, d'. 4. &.tw &4 &&t&

tt~antMareMO~~~NHUmmtjM)<fuMtt«)%&MttjKh'<hTM)'

~*rm&<m!t<~t'Mtt(ch.5).
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A«Mit-Hquelesprincipeso'ot~tpas besoind'ett~

d~montr~ pow être certains parceque touta

certitudene v!entpasdela d~moastrat!eo.Il est

<acihtde prouverà ceux-cique le eepetedoM

lequel ils s'enfermentvolontairementn'est pas
une démonstration ma!sune simpleas!e)rt!oa

en un met, qui veut trop prouver ae prouve
rien. ttCtroisièmeH\re de la M~aphyiMqMeest

pNsqa*ent!&Femeateonsact~à la f~<utat!end«

cesdeux singulierssystënMs.
Lespremiersprincipesd'Ar!stotenesontpas

comme on pourrait le croire des jugements
absolusreprésentéspardespropositionsdemCmo

nature, «MMtes élémentsde ces jugements,

c'eat-a-d!re, des notionssimpleset abstraites,1
commetes Catégories.Ce sont, en un mot,7
tes Catégorieselles-mêmes.En eHet~ aucun

autreprincipen'est mentionnédanssesœuvres,
si cec'est celuide la contradictionqui n'estpas
un véritableprincipe ou l'une de ces données

primitivesde la raison,unede ces véritéstomda-t

mentales, faide desquellesnous sommesmis

en relationavecquelqu'autrechose que nous-

mêmeset le monde extérieur it n'est qu'un
crAc~MHMou un signede la véritéqui, par
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M natMpemême;ne peut avoir aucunevaleur

eb}e€t!ve,aucune ~eatiteen dehorsde la ecn&-

cïenecet de !'<ntcM!geaeehumaines.Que!que-

foisaussi,il est questiondesax!otaes(~«~}HtM<)t

et notammentde cetat-M side deux quantités

<!ga<eson retranche des parties <!ga!<s les

restessont encore<!g<MMî-M<MftMwew

T~ Mo!slesaxiomesde geamctnene

sont pas autre choseque despropositions!dca-

tiques, dont le sujet et l'attribut expriment

lamême idéesous deux KtrmesdnB'rentes;ils

doiventdonc être comptésparmitesdeCnMons

auxquellesest spécialementeonsactcle second

livre du traitéque nous analysonsmaintenant.

Maistes dëSniuensne sont pasdes principes;

ellesn'ont aucuncaractèrede cesderniers et,

sanspouvoirêtre démontréesd'aucune iacon,

ni par le raisonnement)nipar t'expënenee,elles

ne sontpasnon plusde pureshypothèses;mais

des données de convention qui doivent être

connuesantérieurementà toutedémonstrations.

Ch. 7 et eh. M. T4 ~<~MM Sx<?f.

a
Ot~J"" !jMMM<<Mtx~M9hMMty~ fm~~ &M«Ky«tmtt;

M~f M S~~MM' ~mtM9tt< MMtÎ~Mf T~ &t:M ftOM)ftMMt

tt M~n<~m~'(th. iC)*
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]D'a!MeaM, !? premiers pnodpcs ne snnt paa

autre ehose que des coaaa!same<s abs«twes et

ndMNtMfea. D'un autre cûM, Fabsotu et !e ne-

e~MtM ne peuvent pas se ~!st!ngHcr par leur

origine, puisquetout ce que noussavonsdérive
de Fexpérience itsne sont commenous di-
sionstoat-a-fheure que lesdernierstermesde

l'abstractionet de la gen<~at!sat!on.Or, il est

evMentqMede s!mp!esnotionssont desn'sohats

plus a!stra!ts que des jugements.Toute idée,
touteconnaissancevraimentdigne du nom de

principe se distinguepar trois caractères elle

est MnhrerseMe()MtMt<H&ro;),essentielle(Mf5'aM-

t4), nécessaire(iM~&w).L'universetse com-

prendde soi-même c'est ce qui estpartout et

toujours.L'essentiel c'estcequi entre nécessai-

rementdanstoutedéfinition,et par conséquent
ne peut pas lui-mêmeêtre défini;cequi répond
à la question cm. Enfin l'absolu, c'est la

mêmechoseque le nécessaire c'est ce qui ne

peut pas ne pas être

Pour que la sciencesoitpossiMe,Mne suffit

pasqu'Nexistedes principesou des moyensde

'Ch.Set6.
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demon!trat!en;i! faut aussiqa'it y ait quetque
chose&démontrer,oudessujetsdedémonstration

(}~<:MRoitn~M!').Ces dermerase dtvcentennn

certainnombrede genrespr!nc!paux,de <:tasse$

fondamentalesquidonnentnaissance&astantde

sciencesparttCMMrfset parfaitementdistinctes.

Or, commeleproe<!dësc!cnt!t!qHede lad<hao)M-

<Nt!onpar excetteacen'est pas autre ehoM:que
la réunionde deux extrêmesà raided'un terme

moyen; commeles externes et le moyen ne

peuventjamaisse trouver que dans un m~me

genre, Mn'estpaspermisà unescienced empié-
ter sur le terrain des autres mais il faut que
chacuneserenfermedans sa sphère, qu'elleait

sesprincipeset sesproblèmesà part

De là résultequ'il y a deux espècesde prin-

cipes tesunsgénéraux,qui conviennentégale-

lementà toutes les sciences,et quisont la base

mêmedela véritéet derinte!!igencé lesautres,

particuliers,quinepeuventservirqu'à lasolution

Ôf Cm* AUeS~xm: /ttnt6~r)t ?mf ~M.Mtt~M~

~tO~ojtctii. É< y~ TM)~t<r<9~<M!'tAf~M T&&f* iodt&~<

foMt(ch.7).
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d'un peut nombpode p~MSmes<. Or, s*Hne

tant pas appliquerà une sdence les principes
d'une autre sc!enee,it ne faut pasnon plus s'a-

dresserà despriae!pe9trop gëeëtWMet trop<&-

v<!s,qa~d il s'agitd'un casparticulier.Il y a

donc, outre lessciencesparncuKereset indépen-
dantestesunesdesautres,une sciencegenërate,
exclusivement<bndcesurdesprincipesgcnëraux,
à laquelletoutes lesautresempruntentleur certi-

tude, et quimented'être appeléela sciencesou-

veraine():~M<tnKrT)~),ou la sciencepar excet-
lence(~~r~ tn~). Mest de toute e~Mence

qu'on veut parler icide la Métaphysique,dont

la compositionest probablementpostérieureà
cellederQ~MMm, au moinsdutraite dontnous

sommesoccupésmamtenM~,car ellen'est pas
encoredésignéeicisousson véritablenom, celui

de philosophiepremière(~~Ma'pM:~pM~!),et son

existencemêmen'est adm~equed'une manière

vagueethypothétique

É*M'&<Xp&MMb Mit&m!<Bttt!t~.hMt!ip~T.j[~xSM,
~tD!<<mM<t,T&M!<mx&(dt.10).

Ch- 9!<Ei'Nmitt*r&M.M!<!px~ t.n!~) < tnhM)' it~t~

~hTM",«e.
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!<esp)r!ac!pes*g<nerauxaesontpas desCtre~

part, qui existentpar eux-mêmesen dehorsde

la nature et-deschosespartieuBares,commeles

idéesde Platonou le nemb~ Pythagore.!b

sont réels c\!st-a-<!)Mtqu'it y a véritablement

danslanaturedesa~a!!Msfondamentaleset com.

munesà touslesêtres, ou desélémentssubstan-

tiels saos te~e!~ rien ne sauraitexistertHetre

eonca tmasleuf existeaceestétroitementliéeà

celledes quaMteseont!ageQteset mdMdueMes.

?0 un mot, ilsaons représententl'unitédans la

pluralité(T4&!Mtt«rmU~), dont l'unene peut se

concevoirsansl'autre.Voilàencoreune doctnnc

qui occupeune grandeplacedansla Métaphy-

s!que, ou l'on démontreque l'unitésans la plu-

mt:M, quelaraisonsanaPexp~nenceconduitne*

eessahementau panthëbme abstiait de t'ecote

É!eat!que,et que la pturaUtésans!'un!té,ou t'ex~-

pënencesanala raison, a pour résultatinévitable

le phënomenatsmeabsurdedes derniersrepré-

sentantsde l'écoleIonienne

Les principespart!eu!!efsne sont pas autr<r

choseqw tespr!ne!pe&générauxprésentessous

Ch.i8 et ii. Ana!jrL!iv,i. Métaph.;Kv.He(

pa~
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une formemoinsabstraiteet ren<ena&dansune

sphèredéterminée.Ils ne sont donc ni moins

certains, ni moinsnécessairesque tespremiers.

Toutestes questionsqu'ils peuventservirà ré-

soudrese divisenten deux grandesclasses tes

questionsde <ait(~i!T<),et,s'it est permisà la

logiqued'empruntercetteexpression& b juris-

prudenceet à la morale, lesquestionsde droit

(~ SMT'),qui ont leursourcedansle désird'ex-

pliquerpar la raisonles faitsquinoussontnvrës

par rexpcnence.Or, la raisonest pour ainsidire

lecodede lanature.Cesdeuxsortesdequestions

sont étroitementliéesentre cites, car il n'y a

pointde faitqui n'émaned'une causeou d'une

to!, et de leurcôté les loiset lescausesne sont

connuesque par les faits. Cependant, euesse

partagent entre des sciencesbien différentes

les premièresappartiennentexclusivementaux

sciencesnaturellesou physiques,qu'on appelle

icilessciences2&/Aaf~M<M(ro ~TtT&wM~Ttx'Bi'

e<3&tM),sansdouteparcequ'ellesreposentsur le

témoignageet tes Impressionsdessens(ctM&~t;),

commeKanta appeléE!<M~Me3T'<nMC<Md!M-

talc sathéonedes loisde la sensIHutelesautres

sont particulièrementdu domainedes sciences
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MM~~Ha~Mtw(r4 ?SMT<T~~SxM~-M~)qui«e

reposentquesur des abstractionsde la raison,
ou sur des idéesgénérâtesque l'observationdes

sens ne peut pas tbumir~.Me ? résulteque les

phys!c!ens,ou tesnattuattstes,toujoursoccupés
de faitsminutieux,s'etëventrarement desid~es

targcset à desprincipesd~unecertainehauteur,
tandisque les mathématicienset tous ceux qui
demeurentdanslesgcnëratit~ssontord!na!rentent

privésdu talent de robservation(ctT~ xa~~

6!<a~e5M:{MMJxt,&M!TM);x~exK?refwx t~ot,

§tatM!:M)H~~). Cesbettesparolesn'ont pasen-'

core cesséd'être vraieset le seront dans tous

les temps jusqu'à ce que l'on ait réuni les

sciencesde robservationaux sc!encesdu ra!-

sonnement et que les unes aient obtenu la

même considérationque les autres. Si, à ces

deuxsciences,c'est-à-dire,à la physiqueet aux

mathématiques,l'on ajoute laphilosophiepre-

mière dont il a étéquestionun peu plushaut,
on aura la divisiongénéraledes sciencesspëcu-

T4 Mtt&~(p!m<!T4&4n Méritât.h'&n ï&xmtht-

<ctMfM&M ~4S Mn TM~/tx9)tjtt)tTotM!'e'tMy4pe~metT~x~trtMi'

T~ ~!t6:et, !:xt ItOU~~'Ht f~MtT4Mt, etc. (Ch. 13.)
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ht!vea, tellequ'on la trouveMquemment<!ans

la Métaphysique
Les sciencesnaturelles sont plus &<ateset

doiventêtre nêceasa!rementtes prexN&rtsdus

le temps ou !e développementde ï'inte!t!gence

hnntame~parce que c'est &t'!ndac~onà nous

fournir les généralitésqui font la base da taî-

eonnementtEn revanche, tes saences mathe*

manquessont plus dignesdu nomde seiences;
ellessont plus certaineset plusrigoureusesdans

leursr&uttab, parce qu'ellesn'ont qu'a déduire

tes conséquencesde certainsprincipese~dents

par eux-mêmes. Vo!!a pourquoi la prenu&re

figuredu syMog!sme,e'est~-d!re, lesyllogisme
dans toutesa régntantëet sa perfection,est la

seule formequi leur convienne Lesmathc-

matiquesont d'ailleursun autre avantage c'est

celuide parlerauxsenspar lemoyendesfigures,
sansavoirle mêmeinconvénientque lessciences

t
A~tt tMe<4n<ft ~pMm jtb <BA~ ~iaiM, TiXM~9)).

~t!nat~&Mt~t&<<<n!<a~&<~M~M<f<K~,)!N<tpar)):mttt~t

X"pMT&!M<tMiaent <iM Tp<%&<!«)<ptem~ht 9m.<p<!<<!tttt~«Ot-

~tm~, tMc<4, 9mt«~ ()Ktaph., Nv. Et eh. i).

TS* !t e}p)jet<it5<~)~~tn)~m~<h'~<~M~ tt it~Mtoxbr!)). ~!&:



? ï/ORGANICMC'ANSTOtE. «s

tMtureMes,eest-a-dire sans cesserpour ee!a

d'être dessciencesdémonstrativeset de n&oa-

nement.Les ventes«elles enseignent,on les

voit, maisc'est avecla pensée(r~M~M?!w<&t

!p]!i' M~t).
De mêmeqM'y a deux espècesdesciences,

les unesfondéessur rohsomtttooet les autres

sur le raisonnement, il y a aussideux espèces

d'tgnoraace leparalogisme,oa r!gnorancepar

traaspos!non(<~e~)M<T~S~w), et !gnorance

proprementdite,ou parnega<!on(«yyeMt:MtTe<a!

~w). La première résulted'un raisonnement

vicieux, d'un syllogismedont les termesou les

propositionsn'ontpasétédisposésselonlesregtes.
La secondevientde la privationd'un sens ou

d'un défautd'observation

Puisqu'iln'y a que deux,objetsque l'homme

ait la puissanceet le désir de savoir les faits

et lescauses puisqu'iln'existepar conséquent

que deux sortes de scienceet d'ignorance, il

ne faut pasadmettreplus de deux moyensde

y&p~totœtOMdT5*i!!t!!T)).<t5tM Tt~tot~<pm9tT<ifct)M!tf~a:
(d,.H).

Ch.16.
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eoooa!tre ladémonstrationet l'induction, dont
rune nous conduit do particulierau géoërat
ou des phénomènessensiblesauxprincipesles

p)ase!evesde rintelligenceet l'autredu général
aa particulier, ou des principesà leursconsé-

quences Cependant, coMMnela prem!ëre,

c'est-à-dire,le raisonnementproprement dit,1

peut admettredeuxformesdifférentes la forme

logiqueou directe( ~xM:, &<xTca)«~~s ) et

la formeanalytique,ou la rëduct!onât'absurde

( fca~rctM:, fHrxyMy)!<<;<3wetMf), on pourrait

compterà la rigueurquatresortesdedëmonstra-

t!oo, opposéesde<'xà deux;savoir le syllo-
gismeà rinduct!on,et la démonstrationdirecteà
la formeanalytiques.

Aprèsavoirdistinguecesquatre cheminsqui

NbBKttiM~tK~t)~)!,<&t0&%tMTtS'ifjttb&t~<t&th
tm)'iM<9NLe!<4!*<tKt)fM~<**Sx)Mtt&~(pef(ch.i8).

O"~ !'&m~Ni):ti!!j!tb!ttt<)&mT~:N)tM&~jMt:iMd
ï~S~biOtnt~pMii:Tii:Etar<p!nio!A~'M&jT~Tm«~rip~gAt~mx

(eh.24. Leschapitresprécédents,depuisle i8*, dé-

montrentpourtouslescaspossibteseequeFonaa déjàétabli
<Tonemanière generate an commencementde ce traité

tavotr, que le nombrede principeset de moyensnè sumatt

être a!im:é.
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secroisentet qui tous, cependant, doiventnous

conduireà la vente, la questionest de savoir

lequelestle meitteur, lequelest à lafoisle plus
sûr et le pluscourt et c'est d'abordentre le

syllogismeet l'inductionqu'il &ut choisir. Or,
il semble au premiercoMp-d'ee!que Findae-

tion ~aut mieuxque le syllogisme parce que

nousconnaissonsavecplusdeprécisionles faits que
nous avons observés; nous nous &Bonsune

idée bien plus clairedes chosesque nousavons

éprouvéesou vuesde nospropresyeux.Ensuite,
t'observationdesfaits particuliersne~peut pas
nous faireillusioncommelesprincipesgénéraux
sur lesquelsse fondele raisonnement,et nous

porter à admettre des réalitésen dehors de la

nature,à prendredesabstractionspourdesêtres,
à t'exemptedePlatonet de Pythagore.Mais,en

vérité il fautpréférerla démonstrationpar syuo-

gisme( :Mf9&nucK:8s~t;6eX.TtMwt~ M~ ~Mpc:)
~°parce que les chosesparticulièressontpéris-

sables, tandis que les génëraMMs,comme les

genreset tesespèces,subsistenttoujours 2"parce

que lesidéesgénéralesnousreprésententla cause
et l'essencedeschoses;ce qui constituele vrai

savoir,commenoust'avonsditun~enplushaut:
8
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3"enSn!es&par6eu!!eNsontiM!m!t&en

nombre,et par conséquentne peuventpasse

ppeteraunedemonstratmnngeureuseend'autres

termes,ilestplusfaciledetrouverlesprincipes
dusyllogismequeceuxder!adac<!onet derob-

servation.VoIRqu!prouveencoreunefois,d'une

manièreévidente,la prédilectiond'Aretetepour
h formesyMogstique,dontit est F!nventCMr;
maisqu'onnevienneplusnousdireqnT!necon-

nttssaitpas tTndMetmndont il détermineavec

tant de justessele caractèreet lesfonctions,
et qu'ilmetsi bienà saplacedanslessciences

naturelles,ou Baconn'a faitque la rë!ntegrer
avecunepompeetunedignitéauparavantincon-

nues*.

Lesyllogismeétantreconnulemeilleurmoyen
dedémonstration,il estfaciledeprouverquela

formedirectedoitêtrepréféréeà laformeindi-

recte, oularéductionà rabsurde.&r enquel
casunepropositionest-elleabsurdePc'estlors-

qu'etteest en contradictionaveclesprincipes

'Ô MMiMh~~Hm.tt&x~.h~x'<'Mr&~4«t.–
Mmm'aT<)!t&~<Mx«!«)9Mtttnh.))M<e<nto!<&t<&<~(ch.
~a6et87).
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geaetamdetoutedemonstratica,c'est-dire~1

aveclesprenMSsesdu sytte~ma direct donc

celui-ciestnécessairementanterieuretdoitservir

de baseà toutesles autresformes.D'aittcurs,

unedémonstrationestd'autantplussévèreetplus
fortequ'elleamoinsd'hypotMsea,depostatats
et de prémissesde toute espèce c'est-d!fe

qa~eMeconduitplusbrièvementaa resa!tatce

quin'estpasle caractèredelarédactionà rab-

surde EnnSst<me,lasciencelapluscertaineet

lapta5eomp!cteestcellequiocnbrassea lafoisles

faitset les causes.Maislorsquecetteréunion

n'estpasposaMe,!essciencesabstraites~celles

quitraitentdesprincipesetdescauses,ontt'a-

vantagesur lessc!encesdepureobservaaenqui

n'ont pour objetque des faitss. Carlesfaits

noussontdonnéspar lasensationquivariesui-

vant lestemps, les lieuxet les circonstances

(fhoM'MOfttctMty)Mf&Te? f!'M:!<M5tMf!xSf),tandis

H&&<a"<titT~M)'<h<<&MN)'tBo<Ma)'<<!)'AurS)'

An<p){<)'tN)'(ch.27,28).
Ch. 50 et Si. -Dans leschap. rnivan~, jo~~ la &t

du premierMv., on faitco<MMt!tMla dtfNtemeede fopmtMt

(~,etde!a<cience(<m<tt<~t),
dontaMttMitëawcMen

phHde<Mtdopp<mtntdM)at<aTeptqM~Mv.i,dt. t,2,S.
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quetespttRe!pMsontatMverscb,et pareons~

qHcntnëceas<Mfes.

Kn laissantde côté les rt!p<!<!tMns,tesdétails

inutilesetlespreuvessupertluesquinemanquent

pasdanscet ouvrage,voMasi je neme tfompe~
n que! se rëautt ladoctrined'Aristotesur lebut

g<Mfa!<!ela démonstrationet !esprme!pespro-

prementdits. Voilàaussicequi&!t lamatKre<tM

premierlivre.MaistespnHHpesg~n~raMxne sont

pas, commenous lesavonsdéjà, lesseulescon-

ditionsde ladémonstrationet de la science;ily
enad'autresdont lanécessiteesttoutaussi!neon-

testable;ce sontlesdéfinitionsauxquellesle se-

cond livreestexclusivementconsacré.Il n'ex!ste

pas un seul tcxh!qui puissemême nous faire

soupçonnerqu'Anstoteait a!ns!morcelétousses

ouvragespar chapitres et par livres, torsqu'à

chaqueinstantil renvoieses lecteursde run de

ses ouvragesà t'autrc, en les désignantpar les

titresqu'ilsontconservésjusqu'aujourd'hui;mais

b divisiondont il est questionmaintenantn'en

estpas moinsfondéeen raison, et la lecturela

pKtssuperMeMesuffitpour lafairetrouver.
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!<adeMnH!on(ep~;)est i'expressiondesqua-

litésessentiettesd~unochoseen desa naturespë-

citiqMe.Ellerépondà la questiont! N~; de là

cetteexpression r!Mr!) par laquelleon la dé-

signe qMdqMcteis.Des qwatih~CMenticHessont

dM<p)at!Msg~M~Met ndecssa!reapartesqMcttM

on se rend comptede tous tesfaitspatticHtipR..

Or, commeon t'a <t~MOMtnSpf~dcMment, tes

idéesnécessairestesiddesunive~ettesnesontpas

lesrésultats;mais les moyenset lesprincipesde

la démonstration c'cst-a-dirc, du syMogisme.

Par conséquent, les de<!nitionsne peuventpas

êtredémontrées;ellesméritentd~re comptées

au nombredes principeset nous sont tbufnics,

commetous lesautres, part'observationct Pin-

duction, car il est impossiblede remonterau\

causessi ron c'a pas d'abord étudieles&its~.

Maisil fautdistinguerdeuxespècesde défini-

tions tesunesimmédiates(af~'Mt),exclusivement

<MM~m<*«"tn <4A~te<<rtt4« <*r<tmt!tATt<<r:. <!<

~Tt~w &4ttSMx~~Hj!!tMït~!Tt(cb.t<2 3). Dans

tMchapttfM<Bn'anM,jasqn'aohuit!fme,onfMiticdedé-

montterqueles<t~BaiU«'Mnepeuvent<trepromet*d'aa-

t<memanière,niparvoiedetyMogbme,n!parvoiededivi-

)too,ai pard'aatKSdtCM<!eM.
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composéesde catégories,noua font vraiment

connaîtrel'essencedes choseset leurs causesles

plusctevees.Lesautres, médiates~Mw ~(~),

n'exprimentque des qualitéset des prapnëtes
secondaires.Les premièresseulessont désignées
du nomde principesetdoiventet~ecoos!dën!es

commelesdéfinitionspar excellence.Lesautres

ont besoindedémonstrationet ne diCerentque

par la place qu'eMesoccupentde la conclusion

d'un syllogisme(~ Si-Kt~M~Mw ~M<).
Cesdeuxgenresde de6n:t!onont été appeléspar
teslogiciensmodernesdesdéfinitionsdechoses.

Aristotelesdésigneegatementparune expression
commune(My<~T95T<~r!)~pour les distinguer
des définirionsde nom (Mye:TeuT<<n:(M!(M<,ou

simplementMye:&w~MfrN&!{),qui font seulement

connattrelas~mCcationdesmots<.

Pu!sque toute définitionvraimentdigne de

ce titre nous fait connaître le principe de la

chosedëSnieet n'est que rexpt!caaond~unfait
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paraa cause,il &ut, avantd'atharplusMa,
dëtermia~ph agmEca~onde cesdeuxmotset

classeravecméthodelesidéesqu'ilsexpriment.

Or,toutesles:causes2touslesprincipesquela

raison peut concevoirse divisenten quatre
classes<"la causeformelle,oulesqaat!Msqui

représententl'essencedeschoses( T4Tf t~t )
2"laeame!og!qaequ'ond&!gneplusgetterate-
mentsous!enomdeprincipe,et dontleseSeb

sont des ecosequeccea( T&TMN<'&w)M<&~)t)!

Mwt~M)3"la causeefficienteou le premier
moteur( r!KpwMw:)HM)~) 4"la cause6nateou

lemotifd'uneactionlibre( T)w:&!)Mt). Toutes

peuventêtre démontréesjusqu'àce que l'on

arriveauxcausespremièresquisontprécisément
tes moyensde toutedémonstrationet quifont

rob)etde,taMétaphysique,oùellessontenec~i-

vementreconnuestoutesquatreetdésignéessous

tesmêmestitres,à rexceptiondelasecondequi
est remplacéepar la causematérielle(<S~)Mt:

MtMt~MfW)
Cen'estpas assezde connaîtrele but et le

Ch. M etii.CMnpar. eea ehap. avecle troisièmeda

liv. i,~tepMni~daqaat~MNv.dehH<taph.



ANAt<YSR<M

caractèregenëratde la dëCnitioa,it &utencore
savoircommentelledoitêtre composéeet quels
sont lestermesqui ont ledroit d'y entrer. Or,
si toute définitionest l'expressionde Fesseace
deschoses,et si d'un autre cOMtoute qualité
vraimentess~ot)e!!eest une qualitégën&m!eet

absolue, il est évidentqu'ellene peut admettre

que des termes de même nature. Maisil faut

que dans leur réunion ils n'expriment que
ressenceou la nature d'uneseulechose. En un

mot, si l'unité est la qualitéfondamentalede
toute proposition elle est surtout celle de la
dénnMon

Pour trouverces termeset tes fondreensuite
dans un tout aussihomogèneet aussiparfait
il &ut avoir recours à deux procèdes, rohser-
vationet la classification,dont Aristotea par-
faitementcomprisla nécessite, maispour les-

quellesit n'a pas hissé de règlesassezprécises.
C'est de la dernièreqn'it est questiond'abord:
elleconsisteà diviserun genredanssesespèces,
un tout dans sesparties, ou une idéeconcrète

t ToM9mlwT<m.Si.&MTO,,~h,MttUrn.)t<j~&rmmtM

M~TtN~r~~&]t!o~~<t<Mf<~m~M9)~~jM~M((~taY
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dans sesélémentsabtra!ts &disposercesélé-

ments dans un ordre conanu d'aptes leur

genera!itéet leur importance et à choisirparmi
eu tes termes lespluspropresde la définitiony
eux qui conviennentà tout le <MM)iet au seul

défini(S~Tt~tM ~OM<T~SUT!ahMMtM<Ma') 1
en un Met, ce que les logiciensmodernesont

appelé le genreprochamet la différencepro-
chaine.L'observationconsisteà étudier séparé-
ment les individuset tes faitspart!cnt!ers,a

saisirleurs ressemblanceset leurs diftefences1
afind'arriverà une classificationexacteet à une

définitionchire car la perfectiond'une défini-

tionestdanssaclarté,commecelled'unedémons-

trationconsistedanssa rigueur.Par exemple,si

je voulaisde6n!rla fierté,j'observeraisséparément
tousceux qui ont été doués de cette quarte

AcmHe,A}ax,AMMade,pour savoirce qu'il y
a de communentre eux, et j'amveralsà cette

conclusion qu'eUeconsisteà ne pas tolérerune

injnre.PatSj'observeraisd'autreshommes,comme
SocntteetLysandre,qu!ontëgatementfaitpreuve
d'une âmenobleet 6ère, et je reconnaitraisqu'il
existeencoreun autregermede 6ertëqui nous
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vase fortune.S'ily a de la ressemblanceentre

cesdeuxquaKt~ je lesréunisenuneseulequi
les embrasselune et rautre; s'il a'y en apas,

je leslaisses<!pat6es.Parcons~qaent,Fobserva-

tiondoitnëcessatrementprdcëderla c!ass!6ea-

~on*.Cetteméthoden'estpasseulementpropre
à lad~M~om,eMeot aussilaseulequipuisse
nousconduireà la solutiond'unprobMmeet~
engénéral,toustesfaitsparticuliersdoiventêtre

expliquéspar lesfaitsgénérauxauxquelsilssont

immédiatementsubordonnes,et ceux-cinepeu-
ventêtreconnusqueparrobservationetla com-

paraisondespremiers.
Avantdeterminersontraitédeladémonstm-

tion il semblequ'Aristoteéprouvelebesoinde

'Ch.iaeti5. –t~MA)MtH<met~m'~m&&<t3!m~.
e<M)',<phM'!~«ej(<6M<ht,etc. Zh«w&H)n&<)t<o~<tttd<&

t~emxttt&M~ptm~atm'Tt&tta~meMht~pMt.ttmh~m«
~t)f<&<<~«t,<te.

Le dNpitM qmtotNtme )t~< gtt~e que la )t<p<tMen du

deux pf~e~enta. D ttaite (khtfdatten detamMà~-t; H

prouve que chaque chose doit aMeitpHqn~eparhcaaseh

plus prochaine. D'où r&a!te que to<tte waenee thMtt'tppt~ar

sur des d<ftni<imm(<~Mtda hmD<~t ~te~xt ~)m<tt<t). On

Te<ttSMHd<mtepMiaf(!esMie<MMdemiMntMnMn<.
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soulager sa conscienced'un poids importun.

Ayant établi qn'u est impossmtcde rien dé-

montrer, si fon ne part de certainsprincipes
universelset évidentspar eux-mêmes(S?<
tmt ~)pMt Marw~SM&' th~Me y<M&~(Mt<

ï~ trp&tet:epx~ e!~MM!), on d!fa!tqu"dcraint

queM!a ne Mssembteua peu au qfst&mcdes

idéesinnées, contre lequel il nousa dë)&pré-

veaasp!usd'unefoisdansleeoafsdeeetouvrage.
Ilessa!edoncdese mettreà Pabrid'un tel soup-
çon. Lespnnc!pes d!t-!t) ne sont pasdescon–

naissancestoutes faitesdans notre esprit qu!

surpassenttouteslesautresenvériMet en ctarM
mas nous tes faisonsnous-mêmes,et voicicom-

ment nous commençonspar saisirtes choses

individuelleset tes faits part!cut!ers au moyen
de la sensation.Cespretmèresdonnéesdemeu-

rent dans notre esprit, et la sensationdevient

ainsilaconditiondusouvenir.Puistesmêmessou.

venirs fréquemment reproduitsdonnent nas-

sanceà Fexperience.Ennn, en recueillantce

qu'il y a de commun entre tons les objetsde

rexpenence en nous élevant successivement

d'une généralitéà une généralitésupérieure,
i
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nous obtenonstous tes principesde la science
et de Fart ceuxdefart) quandnouscherchons
&produire, quand nous entronsdans lechamp
de faction; et ceuxde la science, quandnous

jetons dans les Mantesde la spéculation. H

est donc évidentque toutes nos connaissances
noas viennentde la sensation maisnousavons

en nous la facultéde les généraliseret de les

eteverau rang des principespar le moyen de

l'induction. Cette facultéinductive et abstrac-

t!ve, s'il m'estpermis de l'appelerainsi, c'est

l'intelligence(w5:), que l'on considèredans le

tca!Mde Mme commeonRforce immaténettc
et immortelle.n est à remarquerqu'elle joue
absolumentlemêmerôle, qu'elleporte lemême

titre, dans le systèmed'Anstote, que la raison

dansceluide Kant: elleest lafaculté des prin-

<qMt( <&M~NT!M~ der FrMcyMn). Cette

théorie, que Pon retrouvetout entière dansles

premièreslignesde la ~MfShpA~He,est donc

tres-Men formulée par le fameux adage de

l'École: JVtM est in m/e&ctM<jTM<7non/xr<M~

~Ma~tin MMM.Et même, on ne blesserapas

plus la venté historiqueque ta véritéphitoso~
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pMque, en y ajoutantcette sagefestnetmnde

Leibuita Nisi ~McK!<<ec<<M*.

Et noMS~avantdequittercetoawagesicem-

ptiquëpar sesinnombrablesdétails, maisqui Mc-

&rme ce qa'Hy a d'essentielet de vraiment

originaldanslaLog!qaed'Aristote,nous crayons

qn* estaécessaired'euretracerenqae!q<MSmots

ledessingénéral.

Le traité des
Analytiques doit renfermer toute

la science de la
démonstMt!on, et tel est !e être

sous lequel il est expressément désigné.

Cette science est divisée en deux parties s! bien

Mon bat notait pas seulement d'matywr: j'ai TMht Ot-

ptiqnef le chapitre qui jrcn&nne cette théorie. CeM le der-

nier et MM contredit le plus important de Penmage. On

pourra da reste juger de ma Metite par tes textes anifamt,

qui en Kpr&entent la Nthstance Et ~h) o!x &«<X«<Nt~tMMt

~~o), 5<nt~)~~x ix 81~~t iMU&ttttoS &«~ ~Mj!tfHM

t~nraph; &yApt«itM~m!~Mttt~<ft9~<~n~bt~hhTh;<)ta

:jtt)mftz<~h TKtxrt:<f<~ai<m)'r<):TeSimMtm b T~M~)!' t~t ÏMt

TntpjtT&B<)U4,!&i'&MMt)'&<)~'hH(mtt<4&x~K4j~

iMt!{xMT~)! &j~H'St !tt )!~&T&ttpSnt !)n(yM~))'y<Mp<{mt

&<et]fM~))'ma y4p))cM)j~ &)TMT; )MM)K)ut~ne&t. ttttt :))-

< NmMtttfm' &[M<K !tMt !)TMt<n!< MSy, M)%&&nBi)

~XS" <)fm5fM 4x~ (ch. IS, fiv. 2, de)m!emetAna-

ty~acs).
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distinctesqu'onpouc~a~ngueur lesconsidérer

commedeuxtraites à part. Dans le premier N
n'est questionquede la formede toute démons-

tration, oudusyllogismedansl'autre on s'oc-

cupe de la démonstrationelle-même, c'est-à-

dire, de ce quien faitlefondet labase.

Daasle traitédu syllogisme,vulgairementap.

pelé les premièresAnalytiques,on considère

troischoses c'e:!td'abordrensembledesacons-

truction puislesmatériauxquidoiventy entrer,
et en6n lemoyen de lesdégagerde toutce qui
leurestchangerou de lesramenerà leur forme

scientifiquequand ilsne sont pas clairementet

explicitementdésignés.
Le traitéde ladémonstrationproprementdite,

vulgairementappelélessecondesAnalytiques se
diviseen deuxparties,donton a faitdeuxlivres

le premiers'occupe des principeset le second

des dënmdons.Or lesdéEnitmnset les prin-

cipessont,danstesystemed'Anstote.tabaseet le

fonddetoutedémonstration.
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DES TOMQPES,

De la Discussion.

~KmthtptntM.

Sousce t!tre, nous comprenonslesT~~MM

(~TOTttMt)et les ~r~toneKM~&&~Me$ (&

<M<~<7raM:e~Tp'), qui formentincontestablement

deux ha!t& à part dans la penséede Fauteur,1
ams! que nous le démontreronsaiUems con-

trairement à ropmion de quelquescritiques;
maisqui dans la réalité se confondenten un

seul et mêmeouvrage.Nous parleronsd'abord

desTop!ques.
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Leur authenttcitea étémiseen doute par tes

raisons suivantes: 1 parée que Diogeue de

Laërtene lescomptepasaunombredesouvrages

d'Aristote 2" parce qu'ilsne ressemblentnul-

lementauxTopiquesde Cicéronqf! cependant

ne voulaitêtre, commeil r~cntà son amiTfc-

bstius, que l'interprèteet rab~vlatew du ph!-

tosophegrec. La premièrede ces raisons est

fausse, car rcwnragedont il est questionmain-

tenant est expressémentmentionné, comme

nous en avonsde}a&itla remarque, non pas

dans ta tiste, maisdans le texte de Diogene

ttp~T~MpMO'T~tMH)t~MH~&)M:It~t~MM.Nous

répondronsà la secondeque Cicéronn'a jamais

eu la prétentionde donner un résuméfidèlede

l'ouvraged~Aristote,puisqu'ilavoue lui-même

n'avoirécritle sien quesur de vaguessouvenirs

et pendant son voyagesur mer pour aller en

Grèce. D'auteurs, il estimpossiblede récuserle

propre témoignagede l'auteur qui ne nomme

aucun des ouvragesqui occupentdans la libte

de Diogènela place desTopiques tandisque

ce dernier nomest cité et dansla R&e/on~Me,

à propos de la distinctionde t'exempteet de
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Fenthymeme~,et dana le traitede Mnterpre-'

tation àproposde lademandeet de!apëpanse

dialectiques,et dam les AMtytiquesoù il est

questiondu même 8H)et*,et daas une foule

d'aatMSpesages qa*!tserait trop tongde rap-

porter.

Quantà lasignificationdu tîtM, il seraitassez

difficiledes'en rendreeompte, s!raatear M-

mêmen'avaiteu soinde ladéterminer.MF&uite

de son explicationque le traHades Topiques

est ainsiappelé parcequ'ilest commeunesorte

d'itinérairemnémoniquequinoustrace la route

que nous avonsà suivredans la discussionet

nous indiquela sourcedesdiu&renisarguments.

Or, pour se rappelerplusieurschoses, il faut

seulementreconnaîtrelelieuoù ellessetrouvent,

(MtMttp<ft~ ~MM)!w e!TJ!tMT<9&r~euM:

T)t<*t &tt~&<H~<&t~]<taet)~<~Mn<tp~Mpoi'h

~x~mtota-~Mt.,Nv.i, eh. S).
à e!x <)<p&t))*t<<!&ettct4 A)tmtp<etNtf"<" AtTxnt,etc.

Bf~Mt b «S Texane taft <~<r<5)'(de ïntetp., th. i t, 3 édit.

BttUe; ch. a, liv. 2, édit. er<Maa:rM).

:'<U'<?M M'JKtT<9<)M"N<MM)tX:M<i!«t M0~)t!pIv

Tea ToMm!:6p;!r~t(Analyt. prior. Mv. t, th. i).

9
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MMCoof«w~!~M)~M&!w)~C'est ainsi du moins

que Cicérona !nterpretece passage,assezobscur

pourembarrassermêmelescommentateursgrecs
JMt~«r caft~Mrcram ~M<p<!&M?oH~Mj:«M<:

<MOH~f~<cet neM~ ~c~~Ct?~ MMVn<<act~1

«e, eAM~<'ft'M<~aro<t~'MW<'H~nmaM~'M

~MMMM,/WCMno~C<t*~CM!<M.~'C<*MWt<y-

~pMat<B<t& ~M~<'&'<Knf~<C~M<M<A<'<&*)!<!

~«t&~ <M~Mme~a/mMn<Hf
Cetouvragequi rentenmetoutes les règleset

une classificationcomplètede tous lesarguments

de la d!scwss!enest qnetquc<b!sdésignésous

le nomde DKt/ec~MC~A'~itToa),de9<:t~<
et de SMtMye:),parce que toute discussionest

necessa!Mmentun dMogue~Amst~ron ttouvc

au commencementde la Rhétoriqueque cet art

n'est qu'une partie de la Dialectique, ou du

moinsqu'il lui ressemblebeaucoup;car ni run

ni Fautre ne peuventnous instruired'une ma-

nièrepositiveet certaine;maisilsnousdonnent

les moyensde parler, de ne pasrester courts

sur quelquesujetque ce soit (e~( ~MpMw7~ AM-

< Top!e.,tiv.8,ch.43.

*C:c~Topic.,§2.
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~tX{<X~Mh~JM~S~MtMj!!}MtM{yj~ M~~&<Ht

f<U!~MTtW<lT<!nt~M!1!<~~{«t ~M~}e)'M'{

~< M9!Mp~a<~w.)*. Or, c'està peapt&~dwM
ces termesqa'on exposele sujet desTopiques.
s but de ce tM)Mestde chercherune )N<

thodequi MOMStearnsse une ao!ut!eaprobable

pour toutes tesquestionsqu'on peut soulever

en notre pf&eaee*. & Ce nomest encoreem-

ployépour d&igner le même ouvragedans la

Mëtaphys!qMc,dans les Analytiques dans les

ArgumentsSophistiqueset les Topiqueseux-

mêmes.En6n, aucunhistoriende taPMosoph!c,
aucun commentateurou apologisted'Aristote

n~ jamaisparMd'un ouvragemt!tutëDta~ec~Mc,

qui ne <otpascomprisdansrO~jWMtmet arrive

jusqu'ànous.La placedes Topiquesest v<Srita-

blemententreles~na~~Me~ et!es~)~MmcM<j

.Sophistiquesaveclesquelsils formentunsystème

complet, commele prouve un passagede ce

'RMt.,Mv.f,jh.S.

H~h; tt~M«K tt~~<n<«<, ~N<MfMf!ti', '<: SM<<.

<<ptHt <xt)L<~M<h<ttttft <!&n~!«9 <~et<9<i)tettrj'eS~xm: Q

M~x.(Kv.t,eh.<).
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dernier traiMque nousavonsde}~t!Mdans âne

autre occasiont.

Cette partiede la Logiqueou de la Méthode,
dont l'objet nous est à présent suffisamment

connu, screcomtnaode&t'attent!ondulecteur

par avantage suivants:f t-Be peut serw

commesimpleexerciced'espnt ( ~-k~M~M):
2" en nous obMgeantde nous familiariseravec

lesopinionset les théoriesdes autres, ellenous

oNrele moyende nous entendreaveceux(Rp4;
n~ov<%tt) 3°par rhabitudequ'ellenousdonne

d'examineren toute chosele pour et le contre
elle sert tes intérêts de la TeriMet contribue

aux progrèsdes sciencesphilosophiques(
T<ttxttTei~Mt~te' M~TOfat)~.

§ f. Avantd'exposer toutes tes règles et

tous les artificesde la Dialectique, il &ut ré-
soudre quelquesquestionspréliminaires;il faut

d'abord que noussachionsau juste quellessont
les matièresde la discussion(~ m<MM!MM:

Argom.Sophbt.,ch.

'Liv. t, ch.2.
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<n<Mto)'<m!), on bien quelles sont tes id~es

qui entrent gencratementdans nos discours

( fx TMMw~yot) ?? eesdoax thoa~ M eea-

fondent n<e<ssa!rement<.Nous serons obligés

de rechercherensuite à quelles soMMesnous

pouFKmsles tmuveret ce qu'il faut fairepour
les avoirtoxjowts&notredisposition( T9~Mw

<MM~Kpttw,<M~~t;~(M9<). Le premier livre est

tout entier consacréà la solutionde ces deax

ques~om.

Or, <"tesmatièresde ladiseuss!oo,aussibien

que du raisonuementdémonstratif)du syMo-

gismeen gënërat, coasstent dans lesproposi-

tions( K~Mt: ) et lesproblèmes( <rjMe~~<t),

quisont au fond la mêmechose; maison les

distinguepar leurs termes (r~ T~rrn), ators

même qu'ellesseraienttoutes deuxinierroga-

tives.Par exemple,si t'bn demande L'homme

~&-tf être définiun animal raisonnableP Ces

termesexprimerontune proposition.Maisqu'on

posela même questionde la manièresuivante

L'hommedoit-il ou ne doit-il pas ~re défini

'EntM4M~fe*)Mttn'~T*,«HxMM!L<))M~)ttftS'<t

~U~MfNtC'y. i, ch.S).
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un animal raisonnableP EBe devient alors 00

problème
Les matâtes de toutepropositionet de tout

probtëmesont les quatre suivantes la défini-

tion) te genre,!eparticulieret racodente!. On

entend par deBnMon( ÏpM~) ce qui expnme

!es qnattMsessentielles(t&?< ?<?«)ou lanature

spectBqued'une chose; elle doit remplacerle

nom, c'est-à-dire, e!!e doit serviriadit~rem-

ment de sujet ou d'attribut; cette identitéen

est h conditionpremière. Le genre ( Toy&e:)
embrasseplusieursespècesdont chacunea sa

deSnitiondistincte.Le particulier,ou les qua-
litéspremières( t&w),peuventêtre exprimées~
commela dëSnitien, par une propositionréci-

proque( <ixrt!M(T)!yepsfrMMi;~p~~Mtre:) maiseMes

ne conviennentqu'a uneseuleespèce,sansfaire

partiede son essence c'est ainsiqne la faculté

de rireestparticulièreà fespècehumaine.Enfin,1

raccidente!(<w~6&) peut être ou n'être pas,
sans que rien ne soit change dans la nature des

choses; c'est la rencontre fbrtmte d'une certaine

AMtftpt ? t4 )tp~ Mt
!!)~~«~ ~~(ch. S

<tKq).
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qaaKtéavecun être auquelellen'appartientni

essentiellementni partica!Ierement<. Vcita ce

que fauteur appeHeles quatre<eHCp~(f!<

wr~: ~p~ ) et qa'oo a aomMëesplus tard

tes cinq ~OMEde JP<ay~Tc~en y ajoutant la

at~eMCC(& ), qui n'est point considérée

ici comme une classeà part) mais comme la

limitequi sépareMogenred'un autre, LesDit-

~rencessootmoins~aérâtes que tesCatégories;i

car il faut nécessairementqu'ellesexprimentou

une substance,ou une quantité, ou une qua-

lité, ou tel autre de ces dix étémentsde la

pensée.Onpourraitdireque lespremièressont

des Catégories/<~MMet les autres, ceMesqui

portent plus généralementcenom, seraientdes

Catégoriesnte~<y~MM

Pour démontrerque lesidéesqu'on vientde

nommerembrassentrécUementtous leséléments

Ch.4et5 n<p!t«)!fM,«)9y<m~,t~ t!(M!M<tTe3ew~-
Mtixfnt.

.& yjtprt eu~&&))At'"t ~c Sm' 'fM~ ft?

to~r~.))'rmxt-tD~o~mi'tm<t(eh. 6). Amtote a dit, fn pende

mots, tout ceqn~tMait dire de cettedhtinetMn, et l'tutro-

ductionde PotphytB Mtassezinutiie roNâpeafqaoi nous-

n'en Mom pas parle.
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du discoursou tesmatièresde touteproposition~

en peut se servirindnRremaMntdu syllogisme

ou de PIoduccoo,qui sont les deuxformesge-

néralesde l'argumentationdialectique,aussibien

que deladémonstrationlogique(t~&!<!T~x~yw

SMt~RttOtM)'&tttT&pçv&!tty~, T&? e<<MayM()~)<

On le. prouverapar induction, en considérant

s~par~aentun grand nombrede propositionset

de problèmes,et en s'assematqu'ilsne sortent

pasducercledétermine.On leprouveraparsyl-

logismede la manièresuivante Toute proposi-

tion estréciproque,oune l'estpas; sielleestré-

ciproque,c'estune denniaonouune proposition

particulière qui toutesdeuxont cettepropriété,

à l'exclusionde toutes les autres. Dans le cas

contraire, eUenepeutêtre quegénéraleou con-

tingente elle aura pour sujet un genreou un

accident<.

Maisil nesuŒtpasd'avoirdetenninëlanature

et tes élémentsde ta propositionen gênera!;il

&ut quenous sachionssurtout quellessont les

propositionset tesproblèmesdialectiques.Or, N

est certainqu'il faut exclurede la discussionce

'MT.t.dt.?.
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qui estadmispar tout le monde,et cequeper-

sonne ne sauraitadmettre(r&~gM~&ïpe"Ma

pT&M&))mB)');enun mot, cequipa~t codent ou

absurde lepremier, parcequ'Nn'a pas besoin

d'être défendu;le second, parée qu'il ne peut

pasretre. Donc, la probabinteseuleest du <Io<

mainede hd!scussiea~et touteproposinon<tia-

lectiquedoitêtrerexpressiond'uneidéeprobable

(à~Sw) LesproblèmesdMeeaques,en vertude

cetteconditionet de la définitiongénéralequ'on

en a donnée plus haut sont ceux qui peuvent

recevoirdeux solutionscontraires, également

fondéesen rason,ega!ementappuyéessur quel-

qu'autoritérecommandab~;ou bien ceux qui

dépassentteslimitesde la raisonhumaineet dont

la solutionest vraiment!mpossiNe.C'estdansce

dernier sens que Kant a pris plus tard lemot

dialectiquet. Outre les propositionset lespro-

bMmes,Ny a des<Msetquipeuventégalement

servirdematièrede deeussmn:cesont despro-

'&KNi<(~m!~).&<)LM)~4~~M)&t,ete.piv.t,
eh.8).

~a~at)~Mt)t*!&)btn~<m<tA&<mU<<))Mft<)t,i«d)<tft

S))M]~~)%<o&Mw~aMx(eh.9~ib).
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positionsparadoxes, commecellesqui font la

basede plusieurssystèmesde l'antiquité par

exemple,le principede fécoleEtéatiqueque le

mouvementn'existe pas, et celui de t'écote

Ionienneque tout estmouvement<.

2" Pour trouvertous lesmatériauxdct'argu-

mentationdialectique,il &ut mettre ea <BMvre

tesmoyenssuivants,au nombredequatre. D'a-

bord on seraobHgëde teschercher, oudans les

convictionsdu genrehumain, ou dans lesopi-
nionsde!amultitude,oudanslesœuvresdessa-

vants toujoursleprincipeque nousvoulonsdé-

fendrepardesraisonsqui ne sont pas plausibles
doit s'appuyersur quelqu'autorité.Aprèsavoir

choisisonsujet, il fautleconsidérersoustousles

aspects,oudanstoutestessignificationsduterme

qui fexpnme en un mot, il faut lediviser.En-

suiteon fera ressortirtesdifférencesqui existent

entre tes élémentsfournispar l'opérationprécé-
dente. Enfinon essaierad'en saisirtes ressem-

Hances3.Voicimaintenantquelquesobservations

6<etf!t tttc'J)tNL!fj<t!~Mp~St~o!t6))y]M.)p[;mn'TtMt)MnJt~t-

tMeyhx,<E))'Sït&<!tStro)~bttHjfœ'(x.T.X.,ib).
T&Kepj~oMt&&nomp~m~a'T5)'mMLO]~<5)',mttTfm!pf<

tx/<h'(x.r. l. eh.2, etseq.,liv.i).
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particulièressurchacundecesdiversprocédés,

dontrensemh~peutetrenommelaMéthodeDia-

lectique.
Le premierseconçoitde lui-même toute

dtscassmnest impossiblesi ellenereposepas,

commeon l'a ditplushaut, sur une id~eou

unepropositionprobable.Maisqu'est-cequ'une

propositionprobableCestcellequ'uneautorité

quelconquerecommandeànotreconfiance,celle

quia pourappuioule seascommundelamut-

titude,ouquelquenom iMusifedanslascience.

Cependant~en prenantpour modNeset pour

principestouteslesopinionsqu'onpeutpuiserà

cesdeuxsources,Usentpermisd'enor&rdesoi-

mêmeetd'enrichirainsiledomainedeladiscus-

sion.LecercledelaDMee~ques'étendaussiloin

queceluide laPhilosophie;lesproblèmeset les

solutionssentiesmômes;Bn'yaquelesméthodes

quisoientdiBetentes'.

LesecondetletroMÈmeprocèdedelaméthode

Dialectiquesontind~ensaMMà ladartë(irpeet&

mme:);usnousobËgentànousmaintenirtou}oms

Ch.i2.–BjA:~h'&Mtthat~)mr'<Mtt!a'i~jf~t-

W~M.,&<dKt«S:N ~t.
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sur le terrainde laquestion ilsnous donnent la

facultéd'embarrassernotre adversaireen tirant

parti de la confusionde sesidées,et nousem-

pêchentde nousengagerdansunediscussionde

mots) au lieude raisonnersur teschosest. Or,

en parvientà demeterlesdiversessignifications

d'an <mot,on saHtune idéesoustous sespoints
de vue par le moyen de la comparaisonet de

l'analyse; en décomposantle genre dans ses

espèces, et en comparant les espècesentre

elles. Ma!sil faut surtout chercher des d!Ce-

renees entre lesidéeset tes expressionsqueron

confondle plussouvent, en raisonde l'analogie

qui existeentre elles: tesautressedistingueront

assezd'ettes-memes

Si tes deux opérationsprécédentesont pour
résultatla darte, la dernièreest nécessairepour
donner de Fëtenduea nos idées; cart'étenduc

est lerésultatde l'induction,qui elle-mêmere-

pose tout entièresur des rapportsde similitude.

Ette nous fournit en outre tes matériauxdu

*nf4:~TftMeem!Mf'&x4~)t{~fMt,!M<.N~t~TBMM.Mat.
Eitt pb t&' )MM &MT)x<tm!tiMtt~&j~Mmn~Mf A &d~ej)d

(eh.i4).
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syllogismehypothétique,quiestuneespèced'in-

dHction, et les élémentsde toute définition1

c'est-à-dire le genre prochainet la différence

prochaine Maisde mêmequ'il faut chercher

des diB~fencesentre teschosesqae la nature a

le plusintimementKees,entre les espèceset les

genres les plus rapprochestes cas des aMtres,1

c'est entre tes plus éteignesqu'tt faut saisirdes

ressemblancesqui, sanscettecond!t!on,seraient

absolumentsansmériteet sanseffets.

§ 2. Aprèsces considérationspréliminairessur

rotqet et laméthodede la Dialectiqueconsidérés

du pointdevue le plusc!eTë,nousentronsdans

lefond mêmedu sujet; nousarrivonsaux lieux

comnt!<mqui n'ont pas encoreété mentionnés

)usqn*aprésent, quoique l'onvragetout entier

leurait empruntésonnom3.Mas icinotre tache

HSt«9~<t!W 6«.'j){tt}(f<<n~!)t~t*"<t'M!tTam&tM-

)<Kx)Mtt<t~:Te~tatt!s<<9<«Mt<MMe~~&t'Mtt'n~h'M°'

tfMttmx.

La <~ptM'at!onde ces <t<'mpartiMe~t nettement matqttee

par ces mots, qm tennmfBt le premier M~fe T&~Jm'

~«Mt,&'&)'M<mU<<yM~mt,TJNim[t!ttt)'&? TJHOt,l'~î!~ XP'

<t~ TJt ~M)~t, & ? h<u' (!:v. i, eh. 16).
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devientreeMementdICScIteen mêmetempselle

n'a jamaisétési aride. D'ahord, il est !mposab!e

desuivreFauteurdansunemultitudede défaits,

admirables,il estvrai, par!eur6nesse, par une

délicatessed'observationqui nous montre la

présencedu génie,mêmedans lespluspetites

choses mais quine doivent pas trouver place

dansune analyse,si étenduequ'ellepuisseêtre.

Ensmte nousne trouvonspasdanscette partie

des Topiques, qui en a certesbienbesom, un

plan aussinettementdesanéque dans cellequi

précèdeet dans celle qui suit. On peut même

direqu'ily règneunetrès-grandeconfusion au

moins dans plusieurs passagesdont le textet

quoiquetres<authen~que,estévidemmenttrans-

poséou mutSé matheureusementce sont ceux

qui pouvaientlemieuxnouséclairersur lespre-

mierschapitresoù Aristote selonsonhabitude)1

devaitnous dire sans mystère le secret de sa

marcheet de saclassiGcation.En eBet, 3 com-

mence avec beaucoupde méthodepar diviser

tous les argumentsen deuxgrandesdasses les

uns pos!a&;destinésà édISer( MtMKntstMNTtx~)
les autres négatifs, qui serventà détruire(axee-

<n(6w«yroMt).Chacunede cesdeux classessepar-
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tage en deux autres, qui sont tes af~umenta

généraux( T«.xa56)w)et tes argumentsparti-

cutiers(- ~pe~). P'"s, âpresavoirannoncé

positivementqu'il estnécessairede commencer

par les argumentsgénérauxet nëgat!&(~pM~f

6M!' TM~Mt9S.Wa!)t~X!U9!9T'X~~T~), il paSSC

brusquementà un autre sujet; il fait observer

que l'accidentn'admetpas la réciprocité, c'est-

à-dire que dans la proposition il ne peut pas

tenir indifféremmentla place du sujet ou de

l'attribut, commele genre, les qualitésparti-

cuiieres et la définition ??< ? ~~f&ren'efT&

«xr~Tp~M~T)~6!~MUWt~6s&M-9;6tMM()'OMpMMT&a'.

x. T. Ce n'est pas tout aprèss'être anrete

quelque temps sur ce point, il revientd'une

manièreaussiimprévueaux considérationsgé-

néralesparlesquellesilavaitcommencé;ilréduit

à deuxdassestoutesles fautesqu'on peut com-

mettre danshdiscussionleserreursproprement

dites et les fautes de hngage <:Atoptita~t?

9îfMf!Ta:~MpT~T<t$6)'TOti;KpeSMpM~W~Tt6Hr!

StTTfM< TM~E~M~M TM~atpa!&:tMO'T~XxetpeM!~

~o' Puisil (passede nouveau,'sans aucune

Hv.a, ch.i.
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transition aux tiottt communsqui dériventde

t'aceident Quantà ladistinctiondesarguments

positifset des argumentsnégatifsdonton vient

de parler il c'y a qu'un instant, ellene peut

pasnousMf~F elle ne donne pas naissanceà

deuxpartiesséparées elle n'exerceaucane in..

nHencesur la distribution de t'oavfagc, et

Fauteuravoue a chaque instant que le m&nc

raisonnementpeut senw &la foisà édifieret à

détruire, à réfuter et à prouver. On ne fait

pas un pas sans rencontrer cette formule

CMKtS 4 TMM:«M'<?T~!<)M<!~j6~tT&)MrM9MM~Kf

)«<!<h'MM~!<a'~.Nousconvenonsque la division

ordinairede tous tesargumentsdialectiquesen

lieuxw<n~M~K<?~et lieuxe;c<rMMJjj'MMest aussi

facileà saisirque fondéeen raison mais il n~en

existeaucune trace dans l'ouvrageque nous

avonssous tes yeux eMeappartientà Cicéron

qui n'a songé, en t'adoptant, qu'aux besoins

du barreau.Ilestpourtantimpossibledesupposer

'Ltv.a, ch. i.

Voy.rh. a, liv.2. !b. eh.3 4, 5, 6, tt ea

gét)<r.tt,à la$o:tFdechaqueat~nment,onestpresque
surdf r<~)fontfcrlesUMhnt"!paroles.
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qn'Atbtote, leg~n!cdela taet~odoet de lac!ass!<

6cat!on,ait exposeMnsordre,MMavoirun plan

bien tbndtS;quil ait jeté au hasard a pe«p.

troiscentqaatre-~iogt-deuxarguments Voici

le r~uttat des effortsque nousavons ta'ts pour

Mn«Sd!erà cette confusionapparente.

Aprfsavoirexaminédanssonensemblecette

partiede la Dialectiqued'Aristotequitra'te sp~-

e!atenteatdeslieuxcommuns,c'est-a-dife,où ils

sont exposésetënumër~, nousy avons.reconnu

deuxespëcod'argumentsparfaitementdistinctes

dans leur nature, aussibien que par rusage

qu'on eofait.Lesunsreparaissentfréquemment,

en conservanttou)ouHles mêmestitres, dans

une multitude de circonstancesdiSerentes; ils

servent indifféremmentà toutes les matièresde

la discussion,à touteslesidéesgénéralessur les-

quelles, comme on fa dit plus haut, repose

nécessairementtoute proposition ce sont les

arguments~n~Ht-c, ou tes lieuxcommunspar

excellence,commefauteur tesappellelui-même

(tMC~«ntt)Mttpe<)M<!Mtxo~tM~MttMx).Lesautresae

conviennentqu'à l'une on à Fautrede cesidées

Voy.édit.BnUe,tomeS, t:v.2-
M



ANAM8B<tM

générâtesils ont unecertainespécialitédont !b

ne peuventpassortir,etquoiqu'ilM!e lescomp-

ter parmileslieuxcommunsdont ils formentle

p!)Mgrand nombre, quoiqu'ilssoienttoujours

desargumentsgénéraux,ce titre leur estmoins

da qu'auxpremters; nouslesnommeronsdonc

desargumentsoudesMeux~a~teK~
<" Les atlgMmentsg~NMaux,dont on pfot

facilementdéterminert'asage, ne sontpas toa-

jours en mêmenombre et ne se pr<Ssentcntpas

nonplusdansunordresystématiqueet ia~anaMe.

Lesvoiciàpeuprèstousavectoursnomsauthen-

tiques, disposésdans l'ordre où nousavonspu

tesrecueillir ladivisionoula distinction(~M~t:,

~~M! ~e~) lasignificationctymotogique,

que Cicéronet Ramus appellentno/~M, et

qu'Aristotedésignepar cette expressionassez

obscure N:Mi~-MT&wefM:tescorrélatifs(«MtMt-

«aMt).qui comprennent, commenoussavons,

quatre sortesde rapports, dont Cicéronnere-

connaît dans ses Topiquesque lescontraireset

tes contradictoires(ex contrario et repugnan-

tibus); les cop)uga!sonset les cas (<TuTret~a!M:!

~Tt&Mt!),quelesht!ns, surPexemptedeGceron,

ont traduits littératementparco~t~o~atescauses
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et tes effets, ou bien encore les antécédentset

tesconséquents(~.M~Mt, y~H: xai~a:!) h

comparaison,ou leplus, te moinset PegatM~

~M~, ta t~TwtMt!T&~at'M:;dans te traité de

t!!c<roaex ccnyar~«'MCtM<yorMm,aM~!r<i!<M)1

~<<MMfMrMMt);l'augmentationet la (MmMMttma

(~?9M<<x«!e~~Mt:), que lephilosophe)reMa!n

a traduits par a<~<ncM*.Nous allonsessayer
maintenantde donnerune idéeplus étenduede

chacunde ceslieux.

La nature et t'ut!Htcde ta divisionse com-

prennent d'ettes-memes.Elle<std~unusageg<

ncrat tant en Logiquequ'en DMecuauc; elle

s'appliqueégalementà toutessortesdematièresi
maiselleestsurtout un excellent moyende rëfu-

tation. Par exemple,si l'onavanceuneproposi-
tiongenerate,nousn'avonsqu'ât'appUquersueees-

sivementà toustesgenresqu'elleenutrasse,puis
à toutes tes espècesrenferméesdans chacunde

Tonsceslieu sontexpressément<nfBt!<!nn&dansle

ch.6duliv.3, commeformant)McdassereeBtmzntdis-

tincteparsagénéralitéM«t«tT!!t<&t6Mafm!(!ttimtMtTm)T~mm',
&T~ix~MX~rN[*tji<<)M!<)',)Mt!tMf<!«tt<)f~Ni'*<!tMtj-tMtftM.

K<ditrt<MWySa~ra~yKxîTMV~n's9:M~]cad~OopM)'MM~rMw..<
~tt<XMS.tt~U.OtMt~TTMMiO.'J'Om:X.T.
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cesgenres, enCoauxindividus.Silesexceptions

sont en trop grand nombre, la propositionest

évidemmentfausse.A défautde division,il faut

employerla distincuon(~ KMa<~~sya~M~)

L'ëtymotogieest souventnécessairepour faire

coanattreta natured'une those, quandle terme

qui rexpr!mea été détournéde sa signification

primitive.Ainsi,qu'onme demandece qu~tfaut

entendrepar un hommeheureux(euM~), je

consulterail'étymologiedecemot, et je diraique

c'estceluiqueprotègeun bon génie; ou, comme

dit Xënocrate,celuiquiconserveune âmepure

car elleseuleestnotrebongerne~.

Au moyen de la corrélationou du rapport

constant,invariable,quiexisteentredeuxtermes,

Hsuffitque t'un noussoitconnu, oumtegnde-

ment, ou à certains égards, pour que nous

connaissionsaussiPautreexactementde lamême

façon.Par exempte,nouspouvonsfortbiennous

représenterune chosedans sa totalité quand

tav.t, eh.5. t"T.3,eh.6et pas.

CetMMte définition de Xénocrate mérite ~'MtMtt ptm

d'étre conservée q~eHe n'est pas !à à sa place !M&!<p &M-

;tp~ni: ~h. &&tffMMît)~t Th- ')'<'X~q(<~T*om"

t~ &<&tTN!t)MttSat~mx (UT. 2, eh. 6).
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même nous n'en aurionssous lesyeuxque la

moitié,ou telleautrepartiedéterminée.Sinous

avonsune idéedusensde lavue, nousdéfinirons

facilementl'étatde cécité.!t en est de mêmedes

autres espècesde coïTëtatton,c'est-a-d!re, des

contraireset desc')ottad!ctoiMs,ma!sladenture

estexdusivementun moycode~<Mtation~tandis

que les trois autres peuventserviregatetnentaà

f~ater et à prouver
Ce qa'Anstoteappelleles conjugaisonset les

cascomprendgénéralementce quenous enten-

dons par dérivés.Il ne tes de&ntpas, maisles

exemplesqn'!tendonnesontunepreuvesufEsante
deceque nous avançons a!ns!,tes termessui-

vants vertueux,courageux,sontdesconjugaisons
devertuet decourage.Lescas(qu'Hfautprendre
dans lesenspropredu motcaîtM, qui lui-même
n'estque la traductionHtteratedu grec ~rK~)

désignentpartieulièrementdesadverbes,et non

pas ce que nous appelonsdu mêmenom. C'est

du moins ce qui résulte positivementde cette

phrase ïht&~tsS, oïefta §oMKMs)tfdaj~peh):,tM[!

aLir.2, ch.8 et 9. Liv.S~ch.6 Ê~ :t ~me
<!t0f}(p<<t~m:AMMttM~SMTtj~im!).
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t~M~M:xat!a~tTtXt~,xx! T9~WT~fT~~X
M< Par !e rapportquiexisteentre tes termes

prim!n& et les termes dënv&nous pourrons
découvrirun rapportsemblableentrelesidéesoa

leschosesqa'!b expriment,et nouspourronsen
tirer partidansrargu)neatat!on3.

Sinousnesavonspasapprécierunechosepour

elle-même, si nous ne la connaissonspasassez

danssaproprenaturepouren t!rerdesarguments

spédauxet solides,nouspourronsremonteraux

causesqui l'ont produite(Ta~0~0~), ou à celles

qui peuvent la détruire(-~~pït)~). On peut
aussi s'en rendre compte par les effetsde sa

naissance(yà~:) et desadestruction(~px). Par

exemple,d'un bienilne peut jamaisrésulterde

ma!, et d'un mal dériverarement un bien.Un

objetque la moindrecausepeut détruiren'est

pas très-puissantde sa nature, et cehu qui est

long-temps à seformeret à naMreestdestinéà

vivre long-temps.Les applicationsde ce lieu

communsont innombrables3.

Hv.2~eh.9.

Liv.5,eh.6.Liv.4,ch.4etpass.
a Ett M T5X~ftMe<MX)Mttt<bjt5)' ]Md)tOt)itCtS))!m) ~t<t(itNtN!

K.T. X. (tit. 2, ch. 9. –tav. 5, eh. 6.
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Lesargumentsfondessur !a compaMson(t&

~Mm', T~%rK~,!M! ~M&)<)ae sont pasautre

choseque lesraisonnementsa~r<&r<et a~an,
commeon tes appelaitautrefoisdans récole, et

commeontesnommeencoreaujourd'hui.L'au-

teur s'expliquesur ce sujet avec tant de clarté

qu'il est impossibled'en douterun seulInstant.

Si nous admettons, dit-il, que le plaisirest un

bien, unechosesera d'autantmeilleure,eUeme-

ritera d'autant plus d'être comptée parmi!e$

biens, qu'elle sera~~ propre à satisfairenos

passions.Voilàremploide ridéede plus. Sij'at-

tribue à deuxobjetsune mêmequalité, et sien

mêmetemps celui qui doit la posséderau plus
haut degréen est pourtant prive, le secondla

posséderaencorebien moins.VoilàFemptoisi-

multanédu pluset du moins.L'emploidu sem-

b!ab!e, ou rinduction dialectique, commeon

rappelle a!ueurs,se comprendrasansautre ex-

plicationl.

EnSn, 3amvesonventquerobjetde lad!scus-

sion nouséchappe,parcequ'il esttrop grandou

trop petit; parce qu'il ne s'étend que sur un

Liv.2~eh.M. Liv.3,ch.6.
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point imperceptiMe~ou qu'itdépasseles limites

de nette horhon en un mot parcequ'Nn'existe

pas enproportionde nos moyensde connaître.

&ut alorsl'augmenterou le diminuerpar la

pensée il &ut ajouter ou retrancher, jusqu'à
ce qu'ifsoit au point où nous led&irons.Mais

tout n'admet pas un tel changement, voua

pourquoice derniermoyenn'est pasd'un usage
aussifréquentetaussiétenduquelesprécédents

cependant, commeil n'est applicablea aucune

matière déterminée, mérite encore d'être

comptéparmi les argumentsgénérauxdont la

liste vient d'être épuisée*.
2*'Les argumentsou les lieuxparticuliersse

divisentde ta même manièreque les matieKS

de discussionauxqueuesilsdoiventservir.Ainsi,

les uns serontexclusivementconsacrésà racci-

dent, les autres au genre U se formeraune

troisièmeclassede ceuxquine sont applicables

qu'aux quantésparticulières et une quatneme

renfermeratous les moyensde construireet de

renverserune déSnition.Nous allonsparcourir

*Xp<m~!t<mt<)'&nmt<t<)tM,~U'<)'o&taxt<)3jM&)m&t&-

~p)' eu~M~tt}ff)M)8atpiv.i, eh.H).
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Mptdement, sansen &Me<minventairet~ou-

Max, ces diversarsenamtde la DMec~ae où

se trouvent entasséesdes armes souvent bien

minceset bienfaibles.

D'abord, il faut savoir distinguerles ace!-

dents des autres faits qui les aceompagoent;
il &utlesdiscernera~eesmo des qMaHtesg<ne-

rates,essentiellesou indiv!daeMeset pour cela

il fautconsidérerleurextensionet les êtresdans

lesquelsils se manifestent;il fautexaminers'ils

n'entrent pas dans leur nature ou s'ils ne sont

pas en contradictionavec eBe.C'est aussiune

neMSStted'avoirégardau temps et à la drn~eI
car des accidentsn'arriventqu'uneibis, et tou-

joursd'une manière imprévue(~tep'~u~):
les faitsqui reparaissent&eqaemmentet dansun

ordredéterminésont ceuxqu'on appelle'contin-

gents(&);Mtf)m~)enfin, ce qui dureéternel-

tement, eest le neeessa!re(~ ~f~a):). Tels

sont les lieux parHeuHèrementapplicablesau

sujet, que nous avonspu distinguerdes argu-
mentsgénérauxauxquebils sont me!és

Lhr.2, dt. i. CetteplacenepaN!tmpMtrop
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LéprincipegeaeMi~lepremierargumentdont

B&ut faire usagepour reconnaitreun genre,
c'estqu'il doit êtreun attributde toutesteses-

pècesqui luisontimmédiatementsubordonnées

3 fautqu'il entrecommeélémentessentieldans

leur dëBmtmn;maisil n'est pas nécessaireqa'N

admette lui.mêmetous tesattributsde respecc.

C'est le principe qu'on exprimaitautreïbtsdans

récolesous la formescivante le genre a ~&M

d'extensionet fctpecea~&M<&con~r~XefMMM.
Le genren'est pascomprisnon plus, il ne peut

pasêtredistmgaédes dassesinférieures,sans la

dif~rence, pasplusque la différencesans l'es-

pece. C'est par leurs espècesque les genres
se distinguententre eux. Amst, deux espèces

qui n'ont absolumentriende communappar-
tiennent évidemmentà deuxgenresdifférents;
et s! au contraire deux espècesse rencon-

trent en un point, si elles se ressemblentpar
une de leurs qualitésessentielles,on peut en

grande,siPonsongequ'eHeestoeeop~eot grandepartiepar
lesatgmnentsgénémuquis'ytMtttentbienplasdeve-

!<~pes~o~MHccN<
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condorequ'euesappartiennentau mêmegenre.
Dans tout genre, Ny a des extrêmeset des

moyens par conséquent, les moyens et les

extrêmesne peuventpas êtreprisdansplusieurs

genresdISerents~.

Ny a deux sortesde qualitésqu'on nomme

particulièrestesunesessentiellesetpermanentes,1
lesautresrelativeset passagères.Celles-cinesont

au fondpasautre choseque lesaccidents,dont

lesdifférentscaractèresnous sont déjàconnus.

Il n'y a doncque celles-làquiméritentde faire

rohjet desrèglessuivantes.D'abord, il estné-

cessaireque cesqualitéssoient mieuxconnues

que le sujetauquelontesattnbue car c'estpar
ellesseulementque ce dernier peut être dé-

terminé. Par conséquent, ellesne doiventpas
être expriméespar des propositionsou des

termes embarrasseset obscurs une seule et

même chosene sauraitavoirplus d'une quaEté

particulière.n ne &ut pasqu'ellessoientpure-
ment sensibles,car alorsellesne seraientplus

*Mv.4.ttcoBmtBneetNnM:MtT4N<«3t<t~tB)'iq<4«4

~ot, et Mt parcesmotsïhpt~h<tto'Tesy&Mî,MM)Kp
aE¡nIftI&~ac8~v.
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Meisenoettesni permanentes.Ettesentrentdans

ta dëSmaon, maisellesne peuventpas la cons-

tituer tout entière. Il ne &ut pas les confondre

aveclesqualitésexceptionnellesquirentrentdans

les accidents a! avectes quantësnatafeMesqui
toutes ne remplissentpas les deux conditions

énoncéesplushaut. EMesforment, en nn mot,
le eafaetefed!sUnct!fou le trait caractéristique

de chaqueêtre*.

Tout ce qu'on a dit jusqu'àprésentpeut éga-

lementservirà la de6n!tion,qui est impossible

quandon n'a pas apprisà distinguerentre elles

les qualitésqu'elle admet et cellesqui en sont

emtues.Cependant,il reste encorebeaucoupà

d!resur cettematièrequerauteur est!o!nd'avoir

~pukee dans les Analytiques,et à laquelleil

donne ici la plus grandeplaceet le rangleplus

élevé.Nousne le suivronsquedanslesconsidé-

rationsd'unecertameImportance.

n établitd'abordunedistinctionentrelesrègles

généralesde toute définitionet cellesqui nous

apprennentà biendéfinir.C'est parcettes-dqn'H

fautcommencer,parcequ'étant lesplusdifficiles

'Lhr.S.
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à mettreenpratique,ellesouvrent unphs ~faste

champarargumentaaon~.0~ peurMendéSnir,

il faut remptirdeuxconditions it &ute~e clair

et il faut~re précis.Tous lesdë&Htsqu'on peut

reprocherà sonadversairese ramènentà la re-

latiou de ces deux règlesfondamentaless. Oa

pèchecontre !a clarté, bïsqn'on emploiedes

termes équivoques(&~H< ~T<~<'e~&M);

quand le sujet est complexe(i~oMt~Be~ftmw)

et qu'on ne ï't pas diviséavantde le deEnir;i

en6n, quand on se sem servi d'expressions

mëtaphonques~ou d'un langageàpart, quin'est

pas consacrépar Fusage.On manquede pted-

sion lorsqu'on emploie, ou des termes trop

généraux,quine désignentpasexclusivementle

sujetde la déSnition,ou destermesInutues,qui

n'en expriment pas.fessence,ou destermesli-

mitésdansleur extension,quine lacomprennent

pastout entière enfin,lotsqn'aulieud'êtreune

propositionréciproque, ce que nous donnons

Aoo!h'!th~SpMTf, <!h~iMth«Sfmmt«St~ttttfM
tattfxupSrtx~h'e!)'ttnmmntoxh )MttS<SpMMt.)ttf

~p«n!p&*<n~tt0!!<e)!«pt&s&e})<MT«t~!v.6, eh.i).

'EM&<<a~it!MM<~(et!e,&h'T~'4~<t)~

!~(())J9~&w&ttM)rlt&i'M(M!n'th'M]fm'~<)9!&)m:(tb).
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pour une déStMtienn'estqu'une tauto!og!esMr!te

qui remplaceun mot parptusieursautres, sans

éclaircirFidée(s Mwetc~M&cà~Mn')
La dënoiaonen généralétant par sanature

t'expressiondes chosesconsidéréesdans leur

essence(?&ri ~<), et sonbut étant d'expli-

quer cequ'on ignore, il fautavanttout queles

termesdontelle se composeexpr!mentdes<dees

plus connueset plus ~rAnt/A'~ (~r~ tôt!

y~pt~&T:~)quecellequ'onveutdéfinir.Maison

peut donner cet avantageà une idée sur une

autre, pour deux raisonsd!amétratementoppo-
sées ou parce qu'ellelaprécède dans !'ordre

absolude la logique, commele point précède
la ligneet ceMe-c!lasurface( ywpt~&T6~et!r~,

<M~'f!uTo);ou parce qu'elle lut est antérieure

dans l'ordre contingentqui présideau dévelop-

pementdenos&cultésinteUectueMes~NptfM&ïtpe~

) c'est ainsique la notionde corpsou de

solidenousest donnéepar nos sensavanttoutes

les abstractionsgéométriques. Cette dernière

manièrede procédermanquetout-à-faitd'exac-

Liv.6, ch.3etS.Lech.2 traitedelaclarté,leeh.S

detapt~cMen.
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titude et de précision(ï~~ B~&t); la pre.

mière est beaucoupplus scientifique( tKtsr)!~

M!<M~p6i')etdoit seulenousservirde basedans

l'art de de6n!r*.Par comëqHent~tente bonne

dë6n!t!ondoit reposer sur des idées générales

qui représententen mêmetemps la nattuepar-

ttcnMerede la choseqa'on désireconnattre;on

veut parler en un motdu genreprochainet de

la dICerenceprochaine9. Ma!gre!apredi!ecëon

que lui inspirentlesdéfinitionsde cette'espèce,1

l'auteur avoue cependantqu'eMesne sont pas

toujours possibleset qu'il faut quelquefoisdé-

signerun objet ou par la causequi lui a donné

naissance, ou par l'usageauquelHest destiné,

ou par tel autre moyen pluspropre a le rap-

pelerà l'esprit que l'applicationdes règlesgé-

néralesque nous venons d'exposerS.

Mv.6,eh.S.–mMut~fNf~~pt~M~to) 4t6<-

~<M!,auxSfMt«t. 'Rf<h'e~'&&~Mpt~m~fM)'~<e«<<4)'

)~m'!~S<btnthM6œ T.t.

*<&.Set6,Nv.6.
ViennentenantedesdétailsnuMBthMNeBqmaemo-

nientpasd~tKconnm,etdesMgtnnmtsgeneMoxque

ntMeonnatNomd~à.Tetsttea~etdeschapitretMmranB,

josm'&hfindaliv.6.etdaHv.7 toutentier.
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§ 3. Lapart!edes Topiquesque nous~enoM

de parcouriret dont retenduen'est pasmoindre

que Phnportance, a pour objetce que les rhé-

teurssont convenus,d'appetep rM~cMttMt,elle

renfermeune ctass!Scat!ondétailléede tous les

argumentspossibles,commel'indiquentpositi-

vement ces mots qui la terminent &f<twe~

<&M<t&~MKej)~&aRfMTM!'ttjK~)(M<TM~

~tt~t~Mo',o~~M'&MtMi5:t~p~~rw. La partiedans

laquelle nous entrons peut-êtfe la plus M-

~arqaabtepar des aperçasd*anetare Caesse,

~ous dit comment il faut nous servirde ces

armestoutes préparées,su!vantlesc!rconstanees

et les personnes.En nn mot, elletraitede h

dispositiondialectique, commele prouveega-

lementcette phrasepar laquelleeNecommence

per~? MwK:Mp!ta~N: Mt!<t<5tBefe~Mt~f~<)tt&)~

Mais!orsqa'Nest questionde dialectique B

faut toujourssereprésenterdeuxadversairesqui
sont Boxpr!ses) deuxpersonnesqui dscatent

dans nn but d'amour-propre,et qui cherchent,

par des questions captieuses, à s'embarrasser

mutnettement.Le prix qu'ellesespèrentest de

anBer aux yenx des sots, toujours portés à

donner raisonà celuiqui a parlé le dernier.B
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&ut donc que ce traité, sous peine d'être in-

completet de manquerà sa destination, nous

apprenne en mêmetemps et Pat d'M~en'o~er
ou de poser lesquestions, et l'art de r~oH<~e
ou déluder les d)Mieutt&,et enun~ comment

on soutientHHethèse en gênera), comment il

faut diriger la discussiondans son ensemble.

Tel est aussi le plan qu'a suivil'auteuret que

nous espéronsmettreen évidence,sansenlever

une seulerègle, une seule idée, à la placequi

lui est consacréedansle texte.

t0Interroger(tpM-~)en termesde d!a!ect!que,
c~estargumenterà h manièrede Socrate, c'est

présenter, sous formesde questions,toutes les

difficultésqui peuventembarrasserunadversaire,

toustesmoyens, dequelquenaturequ'ilssoient,
dont on peut faireusagedans la discussion.Or,
ces moyens, considérésdu point de vue le

plus e!evë, sont de deux espèces: les proposi-
tions nécessairesqui serventà la construction

du syllogisme( «)wy)M:&t:~or<tost:3t Mwo00~9-

yf!~ y~fn) et lespropositionsaccessoiresou

contingentes(~ap~Tfis<!o'a~)M[Mte).n &ut tou-

jours commencerpar celles-ciet réserver les

jti
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autrespour la fin en les ménageantautantque

possible*.
On distingueles proposinonsaccessoirespar

l'usage qu'on en &it, et, considéréessous ce

point de vue, ellessont elles-mêmespartagées
en quatre dasses: les unes serventde base à

riodMCtma(<!My< ~Mo), lesautres oe sont

que des moyens d'ampt!6cat!on( «e ~xoyTM:

Mye«);Nen est qui serventà cacherd'abord te

but qu'on veut atteindre(as xp&twtoûw~m~-

p9~~«T~) en6n lesdermeressont au contraire

destinéesà le mettre au jour et à répandre la

clarté sur toute la discussion(xp~eT&M~Tepw

!<<?<TexXeyex)
Ce qu'on entend ici par induction, cen'est

pas l'opération de Pespritconsidéréeen elle-

même et commemoyen de trouver la Tenté

pour sonproprecompte c'estune forme d'ar-

gumentationpar laquelleonarracheà sonadver-

saireunesuitedeconcessionsqui renversentson

'T&t~))iw&)t()iM«&t&'Sx~<mUeyM~,<«)t<uMtnp<x*.

tM),BA'<tf«Mt<htm'ttt &MM<tN(MV.8).
Uv.6.
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systèmeet le forcent d'accepterle autre. C'est

la partie la plus essentiellede la méthodeSo-

cratique, dont la puissanceest assezconnue

pour n'avoir pas besoin d'antre recomman-

dation

En tenant les espritsen suspenssur ropimon
qu'onveut soutenir, on diminuerabeaucoupla

résistance on ne s'exposerapasà voirattaquer
avecopiniâtretéles moindresmoyensqui pour-
raient la défendre.0~ pour atteindrece but.1
il fautprocéderd'abordaveclenteur,aveccalme,
en s'emparantde toutes les issuesqui peuvent
rester ouvertes à notre adversaire; il faut au

contraire se précipitervers la fin et annoncer

sa conclusion,quand il n'est plus tempsde la

repousser.On se garderad'insisteravectropde

chaleursur tes points importants, si Pon ne

vent pas que, par esprit de contradiction,ils

nous soient contestésplus vivement Quand
on n'a que de &iHesraisonsà fairevatoif, il

'th.

*AtdMt N <tm&, ht ~tttMUtt~)., jEMm.; ~)~ ~<i~<

l-<att~ ~f 9&)c'Xf<at~M', ~Ue), t&Seim~<tumT<TtMtt~. (ib.

tuj.r.)
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&ut se charger d'ornements; il faut multiplier

lesdistinctionset tesdivisions,Ufaut les noyer,

pour ainsidire, dansunefoulede réflexionsinu-

~tes, nMustoujourswies ou intéressantes en

un mot, on essaierade les fairc passerà la

faveurdu d&ordre têt est le but de l'ampli-

ficationdia!cct!que*.
Maistesmoyensprécédentsne réussissentpas

toujours exceNentstoutestes ibis quenousn'au-

tons pour adversairesque des gens du monde

(trp~Tom~MK)~),ilssont impuissantscontre tes

hommesinstruitsqui connaissentaussibienque

nous les secrets et les ruses de la Dialectique

(iM~To~eSM~Ttxeu:).Danscecas,il fautmarcher

ent à son but par le moyen du syllo-

gisme;u fauténoncerfranchementlaproposition

qu'on veut démontrer,et se servirtout d'abord

de ses plussolidesarguments.Tels sont a peu

près aveclescomparaisonset lesexemples,les

moyensqui Mncomrentà répandre la darté. En

gënetal) avec tes fortscommeavecles &!Mes,

la questiondialectiquedoit être poséesousune

En ~)!)t<xto'iMttmtptj*6aiœ<T&~))!b'}(f<«t~<t<t~<4)'

M~m',tteUS~ &Mf~)~ e)m[<~eeSt(ib).
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forme tellementpressantequ'on ne pu~se y

t~pendreque par oui et parnon

2" Lamanièredontil faut répondre(«~xpt~)
n'estpaslamêmepour tous, maisellevarieselon

le butqu'on veutatteindre.Ceuxqui cherchent

uniquement à s'instruire doivent oublier tout

amour-propreet convenirsans hésiter de tout

ce qui leur semblevrai.Ceuxqui n'ont d'autre

Intérêt que la vanité~qui ne cherchent qu'à

contrediretouteslesopinionsqu'onsoutienten

leur présence,dequelquenature qu'euessoient

d'auteurs, ceux-làdoiventêtresobresdansleurs

réponses,danslacrainteque leursadversairesne

tirent partide leurspropresparoles.Ennn, ceux

qui veulentuniquements'exercerdansPartdu

raisonnementet de laparole; ceuxqui cherchent

la discussionet non la dispute (~ <~MM):x<~M",

ctMG<~M, tM:<Ms<{'6Me)ont à observerplusieurs

règlesdifférentes,qui dériventde lanaturemême

de la question. Maisaucunede ces règles qui

È~ ~mmt!imjMTCtt'rp~ib'Mto'&n<)tpf*MtatiMtt&<

(Kv.8, ch.2).Cetart!defmhMaelestroispremïetscha-

pttK*duhuitièmeKMe,etfinitparcesmet!)nBî ejx

<ft)T))~tr[~ta)!H[:T&T6t<!a T~~
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remplissentplusieurschapitres, ne mérited'être

citée*.

3"Avantdesoutenirune thèse({m~ 6MM),il

&ut d'abordexaminersi ellepeut ~trera)so~

blementdéfendue;en unmot sielleest soute-

naNe.Or, ellene l'estpas, touteslesfoisqu'eBe
aboutità des conséquencesabsurdes, ou quand
ellefavoriselespassionset lesmauvaisesmœuts

en6n~ lorsqu'elleest en oppositionavec lesens

commun,c'est-à-dire, avecdescroyancesgéné-
ralementadoptéess.

Aprèsavoirchoisisonsu)et, il faut encorele

méditerensilencepour le possédersous tous les

pointsdevueet pouravenir autantquepossible
toutes les objections.Parmi ces dernières, les

unesn'ont pasd'autre but que de prolongerla

dscassionet de ne pas nousMsserle tempsde

'AtetartidesonteonMer&tesehapttresA,5, 6et 7,
donttepremiercommenceparCMmots Bbpt!t~m~toMt
ttpmtw~[iwStOpts~Metc<

Cetmtietecommenceanchapitre8parcesmotsT~trn
&)Md<)<aa'!BttïpM~ox&Nth'AsT~!<tTrpe~op~xTtnt3retend

~<sqn~t))chapitre12,maisitn~yaqueleschapttrfs8 tt 9

quienaient6Mmu!«matëtiaM,lesdeuxaatrtsétantà

peapttStterites.
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eondure, oubienellesportentexclusivementsur

la forme,tandisque lesautresattaquentle fond

même de nos idées et le raisonnementsur

lequel nous voulons qa'eBessoient fbadëes.

Ce sont iacontestaMementles plus sérieuses.et

même lesseulesque rauteur nous enseigneà

prévenir.Dansce dessein,il reproduit tongae-
mentcequ'iladitdans les~/M~~MCt, et qu'il

doit tepéterencoredansles ~~MNMMtf~t~&-

tiques sur lesdiversesespècesde raisonnements

et les vicesdont ils peuventêtre entachés. On

nous pardonnerasans doute de ne pas Pimiter

danscette circonstance.Nonsremarqueronsseu-

lement, pour ne rien oublier, qu'outre tes trois

sortesd'argumentset de syllogismesmentionnes

ailleurs,c'est-à-dire, lepMMtpM~Me,le<Ba&e-

<~«e et le NpAt~Me~ il en reconnaîtici un

quatrième, 1't~pw~me(fMpafM),qui établitune

egaEtepar&iteentrelepouret lecontre,et qu'on

définitpourcette raison le~&gr&me<&&eon-
tradiction (~Mayo~s SMtXatTom;e~T<~KM:).€!e

n'est pasautrechoseque le~S~mme,quien eBet

n'est mentionnénulle part, sousce nom, dans.

~uterétendue derO~anMm.Arîstote&itpreuve~



<N ANALYSE

d'une profondesagacité,en lecomptant,ma!gt<
son appatencede rigueur, parmiles arguments

dialectiquesqui ne peuventnon pourla décou-

verte, ni mêmepour la démonstrationde la

vérité.

En gênera!,laDialectiquenousdonne l'habi-

taded'enwageranBqaesHonsoastoMtesIes&ces
et d'eNanmerentoutechosele pouret lecontre.

Si ellenousoffrel'avantagede nous donnerà h

diseosaon, de nous rendre habilesà manierla

parole, elleest aussid'une grandeutNItépourla

scienceet laphilosophieelle-même,car rimpar-
tMitéestune despremièresconditionsde lave-
rité. Maisil ne faut pasdiscuterà tout proposet

contre tout le monde(~ tousTu~<~) il est
rare que la discussionne produisepasd'aigreur
alorsmêmequ'ellea commencédanslesdisposi-
tions les plus calmeset tes intentionsles plus
pures*. Ceconseild'une rare sagesseménterait
d'être suivi encore aujourd'hui, et couronne

<0.&t<MMM&m~X~St'Tt.t, M~~p'm-
M~M~j~B~, &~e~
T<a&«M))M9m~Ma~.St(Hy.8,eh.M).
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dtgnementcetteoeavrebizarrequi $ coûte tant

de Caesseet de pat!eoce.Maisne noasMtOBS

pasdeh juger; eMerenfermeplusqa'tmeautre

desgermesde libertédontnousvenroaslesdéve-

loppementsdanshsecondeparUedecetouvrage.



M ANAMTSE

DBS ARCmnatTSSOPmSTJtQPES

(tKpt T65Xoa~MTMMX&N!').

PEBSONNEn'a jamais ea h pensée d'attnbner

sëneusement ce pe~t traité à une antre plume

qu'à ceUed'Anstote. H est mentMMmedans cette

phrase de Dmgèoe Laërce ~pe: ? x~n'

Tt f<~NWt<fT<)t~!MdT<ttrep!~emn~oetat< Mt~f~ TeMt!

oe~<t)M~e~'x' est des~aë dans te texte

anonyme, pubUe par Ménage, sous les deux

titres suivants A. ~t~«w M~Ttwiix,<!Mpt<~?-

Ttx~w~xM)).Ma!son a pens~ qu'i! ne formait pas

un traité dist!nct des Topiques, parce que FaM'

teur na ren a~pare )ama!a,toraqu'it y Mt aMuaien
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dans ses autres éents*. Sans perdre du temps

à examinerles raisonssur lesquelleson veut

fonder cette opinion, nous dironsqu'elle est

positivementdémentiepar le texte, d'abordpar

ces mots qui appartiennentau commencement

du secondchapitre ~M«? Mr~&5)tTMfXe~yt

!Mt!tM&t~pXT(~~&:<T<!s~p6t)'{M(T6&!SSvK:)

)~<S~ ensuite,paruneautrephrasede cemême

chapitre, déjàp!us!eurs ËMcitée, eà cettepartie

de rO~jWMOM)dont on nie l'indépendance est

placée absolumentsur la même ligne que les

Analytiqueset les Topiques.Nous sommesles

premiersà reconnattrequ'ellea beaucoupd'a-

nalogie avecce dernier ouvrage et qu'elle est

mêmenécessairepour compléterPart de la dis-

cussion mas, malgrécette unité dans le fond

des choses, laséparationn'en existepasmoins

dans la forme et dans la penséede l'auteur.

Le traitédes ArgumentsSophistiquesn'a pas

pour but, comme on pourrait le croire, de

nous enseigner Fart dangereuxet frivole de

tromper nos semblables;mais, au contraire,

Vey.BuM",tome9 dewnMit.d'Ariot.tntn'd.aM

~~«Ht.jSfpMt.
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de le rendre impuissant, en nous dénonçant

toutes ses ruses, en montrant au jour sesres-

sorts tespluscaches~.!t se divisepar conséquent
en deuxpartiessi biendistinctes,que la plupart
deséd!tetns qui ne sontpas toujoursen contra.

diction avec le texte, en ont fait deux livres

sépares.Ontrouvedans!e premierune descnp-
~on dëtaNtéede toute la méthodesophistique;
le second nous enseigneà la combattre et à

éviterlespiégesqu'eMetend à notre esprit

§ <.Byades hommesquiprennentlemasque
de lasagessepourexploiter!acrédulitépublique,
faisantmétieret marchandisedutalentde mentir

et usurpant leshonneursqui appartiennentaux

vrais sages.Ceshommessont tes sophistesque
chacunpeut reconnaitreauxcaractèressuivants

d'abord, à raide de quelquesargumentscap-

tieux, ibne craignentpasdecombattrela vérité

Ettt <t tj~w mpt iMMtoxT<!)tt<~o<, ~<!ioa~~<x trt(.)<))<v

Mt, Ta< M ~M~<M)) <~Mt~ ~w~M (Sophie, etelleh.

eh. <).

tjtpM'miM <t't)ten<t<ta<'h.i aMeh. <7, te<)<'MMnx'jw

qM'aM54, qate~ancoptee de WHetMoten(('
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cette idéeest expriméepar !e seulmot ~x~; i
ensuite ils insinuent Je mensongeet fenreur

(~niS~);enCo, ilssep!aisent&soutenirdesopi-
nionsparadoxales(tf~pa~ex).Outre cestroisca-

ractères, fauteur en reconnaîtun quatrièmeet

un cinquièmequiconsistentà mettreson adver-

sairedans la nécessitede violerles réglesde la

langue(<M~MXM~),et deserépéterconstamment

sansajouterà sapensee(~itX<mo&t<ef&M~n~ i
maisil ne tardepas à s'apercevoirqu'Usrentrent

dans le premier c'est-dire qu'il lescompte
au nombre des arguments, par lesquelsnous

allonscommencer1.

<°LesArguments(~y~:) nedoiventpasêtre

confondusavec les syllogismes.Ceux-ci sont

employésà la démonstration(àe <~TmBe~w),et

ceux~ à la contradiction(àe f~Tt~m). Les

uns et lesautres, pusquib ne dinerentquepar

l'usagequ'on en fait sont comprissousla dé-

nominationgénéraledesraisonnements(Mye<))1

!MtM)'<tT<))(~)Ta<th TtftM)0~<~H)M(!~MXMxat<M~)hMt-
M)i*TM,6ttt)T<<T<~x< ait~6~<,M'<'apa!o~0
M)M~ )(!<(t~MfjtrtXsd~Mtxtxtt<)xTit)~o"(eh.)t).



ANAHfaE<M

et la preuveen est que les raisonnementssont

iciclassésde la mêmemanièreque plushaut les

syllogismes.

Or, tous les argumentsà l'usagedessophistes

se divisenten deuxclasses tesunssont fondés

sur lesabusdu langage(K«~T~~o'); tes autres

ont leur sourceauteurs, c'est-à-dire dans h

penséeelle-même (~M M~Mt).
A la première classeappartiennent les sui-

vants, au nombrede six féqmvoqne(~;<Mw~&;t)

ou l'ambiguitédesmots; rampnibotog!e(~tp<-

&~M<),ou rambiguitédes phrases la substitu-

tion du sens composéau sensdMs6(<r&'9M<:)~e

ou ce qu'onappelaitdansrëcote~/oNaCMtcom-

~t<K'nM la substitutiondu sens diviséau sens

composé, qu'on nommaitdans l'école~tNarcM

divisionis et qu'Aristote appelle simplement

}M«e~ Ces quatre sophismessont tellement

connus que toute explicationdeviendraitfasti-

dieuse. Le cinquièmeest fondé sur un vice

d'accentuation(ir~Mt~M)qui suuieMtdans les

tanguesanciennes, maissurtoutdans la tangue

grecque,pour changer entièrementla sensdes

mots ~tpar ooMt~quentdesphraaM.Arhtotaen

cite ptusieu~ e<empteaMMptHnMaaux p~MW
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d'Homère.EnSn,!e derniersopHsmedecémente
~~MtT)}:~M:)consisteà sunstîtaerâne<<MnM

grammatica!eà uneautre;parexemple,laforme

activeà la formepassée,eu !emascuNnau?*

mimn;cequiétablitéjectent uneaa~rence,

oaawmo!naaodeMMrdFedaaa!apensee<.
Dansla secondechsseon peuten compter

sept la confusiondet'esseneeet deFaeddeat,1
qu'onappeMtdansreco!e~M&!CMacezdiMtM

(tMp~T4<Mtt6<S))xet);h confusionde ratsola et
du relatif( ddicto~Banx&!H~Na~ad <Sc<Mt

~p/MAer,t4~)r~ej; tht~) fignorancedela

question(~Hora<Me&ncAt,tK~t~xtoee~w

<~ohv);lapétitionde principe(tM~T4&<!p~)
~~<&&!w) h fausseconséquence(4 M~t&&t~.
vov~x~), c'est-à-dire,la croyanceerronée

quelaréciproqued'unepropositionvraienepeut
jamaisêtrefausse.Lesdeuxdernierssontrigne-
rancedela cause( none~KM~roeotM~,4~eet
t4~&r~ <ifmw),et la confusiondesdeax

questionsenuneseule(< téT<43w<M
&KM~ Touscesargumentapeuvent«a)~du!N)

Ctt.

<'<')jM~t t~<t)<<!f)(M)))~t!)<A)t)M))t~f~, )(,

(th.H).
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à un setu, qui est fignoraneede lachoseen

question, de même que tes autresne sont au

fondque Pambiguitédes mots.fak, puisquela

moitiédes sophismesa sasourcedans l'imper-

fectiondo tangage, il est clairque Ponestbien

plus exposéà se tromper dans ladiscussionque

dans la méditationsolitaire1.

Cette classificationest l'objet d'une longue

justiScaaon, très-inutilesansdoute maisnon

sans intérêt pour l'histoirede la Philosophie

puisqu'ellenous apprendqu'avant la eomposi-

tion de r<~anmm, on avait déjà essayé de

divisertous les argumentsen deux classes les

uns de nom (xpeeTeSM~Mt)~ou fondéssur le

langage; les autres de &it, ou fondés sur la

pensée(xpe: ri~ SM!MtM)S.Aristotese déclare

radversaitede cette opinion, par la raisonfort

juste que lesidéeset lesmots, que la penséeet

la parole sont msépanMes.Cette distinction,

dit-il, peutbienexpliquerPoriginedessophismes,

<MaHw<AtrAT))~<)Wt~Mx <))mm«~<Mtt0)t«9'<t!)m<)~,

<~th~Ap <at)'))MM~x(eh,?).

d~ <OTtMJt)t~()4Ta<'M)M)'M~tWtWK, )?'<?T<t<pi)'

Wf~t~"M~t~ TO~Mtf~T~MWft))'(<!ht<<*))
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tu

maiselle ne donne pasnaissanceà deuxgenres

de preuves absolument différents. Avant de

quitter ce sujet, il fait mention d'un soph!s-

me particulierà certains géomètresde l'an-

t!qu!të, qui s'appuyaientsur des eonsbracUons

vicieuses capablesseulement de tromper un

instant les yeux pour démontrer des propo-

sitions hypothétiquesou absurdes, telles que

la quadraturedu cercle. n donneà cefauxrai-

sonnementle titre de P~e<K&'g'Mp~Ke(~!u3e-

yMaxtfos),quienexprimepar&itemeatlanature

2° Non contents de combattrela vérité, les

sophistes,avons-nousdit, cherchentaussiquel-

quefoisà défendredirectementl'erreur. i!ses-

saientd'arriverà leurbut, d'aborden !ecachant

avec soin, pour ne pas exciter la défiance

ensuite, ils adressentà leur interlocuteurune

multitudede questionssansordreet sansdessein

apparents, aEndepouvoirplus tard sefairedes

argumentsde ses propres paroles. Quelquefois

aussi ils dissimulententièrementle désird'ar-

gumenter,enfeignantd'écouteret de s'instruire.

Mais,imensiMement,ilsvousconduisentsur un

'Ch.«.
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terrainque vousne connaissezpaset où la vie-

.toire!eurestassurée<. Sice portrait, d'ailleurs

trës-interessant, est vraimentcelui d'un so-

phiste ii faut convenirqu'il a aussibeaucoup
de ressemblanceavecSocrate.

3" Enfin, voici lesmoyensqaTb emploient

pour soutenir des paradoxes.Ils commencent

par adresserà leur interlocuteurce que nous

appelons un argument personnel comme il

appartient ordinairementà quelquesectepMo-

soph!qne,ils essaientde le convaincreque les

opinionsqn~ity a puiséessont en contradiction

aveccellesde tout lemonde, ce qui estpresque

toujoursvrai( cetteréflexionestd'Aristote)s. Ils

luimontrentensuiteqa~Ny a peu d'accordentre

les discoursdeshommeset leur conduite, entre

leur vieextérieureet leursplussecrètespensées.
Il n'en existepas davantageentre les loisde la

Cetarticlecotxmeaeea)n0 !!< !t Te9'~Mpo'MtT

M%Mtwtth' ~<y)<!t<<!&)~i<~~tTx(te~teJ&P SoirtjX))~)<

eoyMraojt!tft)mp<«M<.x.T. (eh.13).tMeoa'ettdoncptM
f«nd<queleplanquenom<t)!voa<.

Hp~ït <N))A3t)S<tMya)'9x<)t<R)h Thm<ytMMt<<tet~p<)m<
ïtT!<<))aTawdT0f<)toMe!<<)!ioKy)Mttr~~e~tf)D~))ttut~~M)

<mM!iTt)'(oh.i9).
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Mtore etcellesdeshommes;et cedernierOt~a-
ment est celui qu'Ib font valoirde préférence.
De tout cela sans doute, Hleur est facilede

conclurequ'iln'y a pointde paradoxe,maisque
toutes tesoptions ont la mêmevaleur poïnrva

qu'onait letalentde lessoutenir.Cetarticleest,
avec le précèdent, un précieuxfragmentd'his-

toire H nous prouve que les sophistesde la

Grèce n'étalentau fond que des philosophes

sceptiquesqui auraientpu luttersanstrop dedé-

savantagecontre nos spirituelsdémolisseursdu

dix-huitièmesiede.

Maisici, commedanslesTopiques,ilne suffit

pasde connaitrelesarguments il existeaussiun

art de lesdisposeret de nousen servirà propos.

AIns!,lessophistesont tantôt recoursà ladISu-

slon, aux longuesampMcatIons,pour fatiguer

fattention de leur adversaire, et tantôt leurs

argumentssesuccèdentavecune telleprécipita-

tion, qu'Hest impossiblede tes suivreet de les

apprécier.Quelquefoisils essaientd'exciter tes

passions,surtout la coiere, parce qu'ellerend

aveugleet imprudent(MjMTT~MXM~TKoMMw<M

<))~TK<ï9M~rf!t). S'ttsx'adreMent~des personnes

di~pefieeaàteuftentrMteet &nerientai~crpaNtpp
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sansexamen,ilsonU'atr de marcherversunbut

tout opposéàceluiqM~itsseproposent.Lescom"

parasonset)ess!miHtades,dont reHetordinaMe

est de rendre la penséeplus intelligible,ne sont

pour eux que des moyens de la présentersous

un faux jour et des couleurstrompeuses.Leur

fait-ondesobjectionsembarrassantesFils savent

teséluderau moyend'une distinction le&menx

distinguode l'école~TraxmtMwe;).Quand ils

voientleurpropositionendangerd'êtrerenversée,

ilsla retirent si habilement,pour en introduire

une autre dont ils sont plussurs, qu'à peine

a-t-on letempsdes'en apercevoir~.EnSn,nous

connaissonsà peu près ce qui fait la puissance

des sophistes, et leur arsenalet ieur stratégie,
il fautquenous cherchionsà présentlesmoyens
de leur résister.

§ 2. On conviendrasans peine que cette

secondepartie ne peut pas avoirla mêmeim-

portanceà nos yeux, qu'ettene mérite paspar

conséquentd'occuperdansnotreanalyselamême

placeque lapremière.Entièrement<!<!nM<ed'in.

'Ch.tH.
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tëret historique etteneprésenteaucanavantage

pour la scienceette-meme car, tes sophismes

une foisconnus, ils ne sont plus dangereux.

Et d'aMteurs Aristoteen convient!a!-meme,

!e talentde tesrésoudreest tout entierdansFes-

pnt d'à-propos et vient de l'exerciceptntôt que

d' théorie àx~tsov ya~Jv~a~ylvatae~l~Myid~unethëone sx y~~M~a!!yo~MtfM~Maf

MaisAristotevoulaitrester fidèleà son plan si

méthodiqueet si clair; il voulait à tout prix

remplirson cadre voilàce quinousa valutant

de pagesstentesque nous résumeronsen quel-

ques mots, en nous faisantundevoirde ne pas

omettre une seule idée qui puissese traduire

dans notre langue sans paraître puente.
En générât, il faut pour résoudre les so-

phismes, les diviserd'abord en deux éléments

distincts, dontFunestle fondet rautre laforme.

Le fond est toujours une erreur ou une faus-

seté ma!squelques-uns ont la forme de la

vente, ils rcunssent toutes tes conditionsdu

syllogismeroutier, tandis que lesautresn'ont

pas n~mc <*<'tavantage. Ces derniers sont les

pht!<tix'ih~rt'snMdro, tt'H)'fouMPMétant

'(;t).t'i.
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dente il suffitde leur opposerunesimpledéné-

gation.Maislespremiersdoiventêtretousrésolus

par h disonction, puisquetous, ilspeuventse

ramenerà une confusion dans les termes ou

danslesidées.Démontrerle contrairede ce qui

est évidemmentfaux( ca~Mt,) diviserce qui

est confondu( St~pa~) voi!àlesmoyensde ré-

soudre tous les sophismesimaginables

Aprèsavoir indiquécesmoyensgénéraux,on

essaiede tes appliquersuccessivementà chacun

des treizesophismesénumérésplus haut, d'où

résulte une multitude Innombrablede règles

particulièresqui occupentà peu près une place

aussi étendue que la premièreparties. Mais,

avant de terminerce traité et l'Organumtout

entier Aristotedit positivementqu'il est entré

le premierdans la carrièrequ'il vient de par-

courir que l'enseignementde ceshommes, qui

se &!saientun métierde disputer sur les sujets

les plus frivoles (r~w~pi T<w:epMTOMf:Myeu:

~«pwwïMw), était assezfidèlementreprésenté

dans le Gorgiasde Platon qu'3 y avaitbien

Cb.17et i8.

Bfp«!<tceb.tCjwqM'awa4'MctH~«Ht't)t.



DE L'ORGANCMD'AMSTOTE. 187

quelquesargumentscaptieux,quelquesrecettes

généralementen usage pour embarrasserun

adversairesans expérience,maisque personne

n'avaitsongeencoreà formulertoutestesrègles
du syllogisme, quoiqu'il existât depuis long-

temps dans la pratique en conséquence, il

réclameà la foiset l'indulgenceet la reconnais-

sancede ses lecteurs.Commecette6n est assez

Intéressante,nousallonsessayerde la tradmre

<:Une grandepartiedes règlesde laRhétorique
ëta!entconnueslong-tempsavantnous mais

s il n'existaitabsolumentrien sur l'art de rai-

sonner par syllogisme, sidon qu'on perdait

beaucoupde temps à l'acquérirpar la pra-

tique. Si donc, dans l'état où elle paraît ici

pour la premièrefos cette méthode vous

semblaittrop imparfaitecomparativementaux

autres sciencesqui ont beaucouphérité des

v générationsprécédentes, il serait alors de

» votre devoir, à vous tous qui lisez ou qui

» entendezlire cet cent, de me pardonnerles

» choseaquiontpu m'échapper,et demesavoir

» au contrairebeaucoupdegrë pour cellesdont

« on peut m'attctbuet't'inventif)!).Co passage

qu'il etittMtpwMMpd'apptiquot'auMu~traitdMOP
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AtgMtttft~sSopM~Mptes,nousprouveen onëmp

totnpt, <:anM)M'nousravecadit <Ma!e<~H)tKen~

ceinent que f<~<!ntNH, 1autout au moinstes

tMB ~efn!eNtm! &naa!eot réellementun

seultoutdanslapenséeA'ArsMe.
'9

n« es t.*AMtMB M t-'MBMMHM.
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APRES AMSTOTE.

LoMQC'A une époque de ~Bex!onet de

tum!&re,dansun étatde cMMsattoncommecelui

desGrecsau tempsde Platonet d'Anstote, une

nouvellescienceest reconnue nécessairepour

contenter les beso!astoujourscroissantsde la

pensée,ellen'atteintpas sansdoute, des le jour

de sa naissance,a sonplushautpointdeperfec-

tionet degrandeur maiselle ne peutpas com-

mencernon plus par une ébauchetout-à-&!t

grossiére,sans vente et sans méthode, comme

BR
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eeMeaqui appartiennentà FentanM;de taPhilo-

sopMeet de fintettigencehumaine.Mfautqu'elle

parassepour h premièrefois dans un système

qui porte au mo!)Mlecaractm du tempsoù M.a.

<!MeensM~<!tqMt)*parses imperfectionso~mps,

provoquefenfantementde plusieursautt~sys-

tëmcs,htm!~eoappaN!nee,ttoatehaeanmen<tc
lascMMe,qa'Hpf~en~teompren~fetout ent~H!,
saua un point de vue nouveau, et M~c d'un

degré vers le terme où elledoit &'arr&ter.C'est

ainsique nousavonsvit se formerprcsqMes«(M
nos yeux la Philosophiede t'H)ste:rc,et même

t'HistotMde laPhilosophie.C'esta)ns!qu'a com-

mencé la Logique, dont t'O~MKm est, salis

contredite le premier monument<. L'histoife

de t'Q~aHMmn'est donc pas autre choseque
l'histoirede la LogiqueeUe-même;et récipro-

quement, si quelqu'unvoulaitnous faire con-

AHtteteaveae<t<tethM<Maatfa Mteace*dontMa~t

oceapé,enpolitiqueenmetate,entMtenqae,ilaenses

pfMêcœMM,dontlestravaM,quoiquetrès-imparfaits,
luiforentd'angtMdKcoaHmaisils'attribuehautement
tTnventioade la Logique,dontil nieavoirrencontréla
moindretracedanstmleçonsdMsophisteset destMtents

quimuexht<avantlui.CeMàceUtteq)t'M«dUe!t<t'ut-
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naM~efeus tesprog~ de cettesc<etMe~teut~

tesv!e!it!i!tMdesqu'ellea subiesdppublemoment

de sa pMmH'roapparit!ondanstemondeinte!~

tuel jusqu'ànos jours, il seraitobligéd'~tM~tie!'

d'abefa !'??<? ~'ArsKRBett!eNaehe<thetetf

suite quelle )n)ttMMeeMeaMCFe~e,au mM)M

sur lesgrands hommesqui sont eatf~ dans la

mBmeearrMFC,quelle part ces derniersy ont

ajoutée, quelle part ils <n ont retranchéeou

eonseF?<e;il ferait, en un mot, t'histoifede

t'O~wttMM,tellequ'ilfautPentendFeici~dans un

sensvraimentphilosophique.
Pour comprendrecomment la Logiqueest

sortietout entière du systèmeassezctro!t que

nousvenonsd'exposer;pourappreeierd!gnemeot

riaNueace d'Aristotesur ceux-là même qui

passentà nos yeuxpoursesplusardentsdetrae-

teuM, et qui ont eneffetpour un instant rea–

dtdgeaeedesesteetema,cequ'ilne&i<jama!BaBtean..<

Ttt4t<:tM~t~ft~~mtttht:~tt piy9x <ttK~t~XtT~MJt~M-
~<M).,«H'Mb<Ka~M!J)tiif~<(Mphbt.deneh.,dt. S4).
Omnepentpatdite<peM8p)M!esMMppatrtaMmt<MM

desAtt~nnemttSophistiqnMpaNqaePaatMraeeetde,mt

peuplus loin, queBottaophistiquete~Mn «< «t-
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Wf~dansla houeleMac qu'ita eeeup~peo-
dantdess!ceteseommelégislateursuprêmedela

pensée,Hfautque noussachioasd'abordde

quellemanière,sousquelaspectil a envisageht

se!eneedontt'tOTeatiooestdueasong<j!o!c.Or,1
il est facilede vo!r par lesreprochesque
lui eatadr<ss&tous les grandsrepr&entaata
dela philosophiemoderne,et par unelecture
attentivede son eeavre,qu'il n'y faut pas
chercherFart ~ejM~er,commeona dit ton-

tempsaprèstu!, fartde gouvernersonintel-

ligenceet dechercherla ventepoursot-même,
ma!sceluide t'expnmeret de la développeraa

moyendela parole.Nullepart, il n'exposeles

rëgtcsde lareCeHonet de la med:tat!onsoU-

taires nullepart, il ne descenddanslacons-
ciencepourétudier le trava!t t'0tgan!sat:on
intimede la penséeet tes limitesdanstes-

quelleselledoit s'arrêter; maisil nousparle
toujoursde ses formesextérieuresdes~tt-
rat souslesquellesse manifestenécessairement
chacanede sesopérations.ta catégorie,la

jM'<pM&mnt~Me (<~e<pfM<t)et le y&~tMM
sont-ilsdoncautrechosequetesformesexte-

neures,que tesfiguresde la simplenotion,
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du jugementet duN)!sonHemeMtf Et FO~Mtaa
tout entier ne <a!t-!tpas su!te&la ~Mfe~tM
et à la PeA~Hef Ce que les rhéteursappel-

teat~M n'<aten eCet pasaatM choseque
lesdiversesformes souslesquellesMmaginatten

et lasensibilitése tfah!s!i<:ntdans laparole,Me-

pendammentde la s!gai6eatMopar<!cw!!efcdes

mots. Or, après avoir d<!enttoutesces formes

avec tant d'exactitudeet de pt~eMon,ne fat-

lait-ilpas, pour laisserà lapostéritéune cuwe

eon<p!ete,y ajoutercellesdenntetMgeaeepuFe

ou de la penséer~ndcHePQuand tes SguMs

sont )~gat!er~, la penséeest vraie, probable,

au moinsclaire; quand ellesne le sont pas,

ta penséeest fausseou inintelligible.Tel est,

selonnous tout lesystèmelogiqued'Anstote,

à part quelquesdigressionsassezMresou il con-

sidère son sujet d'un point de vueplus élevé.

Peut-êtresub!ssa!t-Sa soninsu t'mCuencedeson

utustremattrequi a presque identifiéla parole
avec la penseret qui définissaitcettedernière

une parole!nteneure,un dialoguede Pâmeavec

ette-même( à~ t% <{w~: ao~ aM~eyoe<&m

y'n~!y</)~~ae;,'ToSrfh~ <~&t~tiM~M~~St)tM&:).

Tellessontpourtant, malgrésesbornesrëtre-
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ries, ta tarée, la beauteet i'unitede cesystème,

qu'ifa régneMMpartagedansteut~ les eeotes,1

pendant une période de quatorzeeu quinze
siècles.C'étaitpresqu'unsacrilége,un crimede

MM-ma{es«Sdivineethumainede)fneconna!tK:t'aa-

tonteqwe!<tiaccorda!entMMan!mement!Mhomntes
tes plus d!v!sesd'optaioMphilosophiqueset de

croyancesreligieuses.Durantcelapsde tempshn'

mense, on ne songeaitguèrequ'à !erépandre, &

letraduiredans toutestes languesalorsen usage
chez lessavants;,à le commenter, &t'élaborer

dans sesmoindresdéfaitset à le défigureren le

poussantà sesdernièresconséquences.C'étaient

les beaux jours de la ~tAo~ y/~M~MC.

Cependant, t'on commenceà comprendrele

vrai caractèredu syMogisme,onletrouveexcel-

lent pour exprimerlavérité, pour la développer
et la ieconder,maiincapabledela&iretrouver.

On abandonnetes formes extérieurespour les

opérationsmêmesde h pensée, disposéesdans

un ordre convenableet érigéesen règlesgéné-
rales.Onne parleplus desfigureset desmodes,
maisde l'observationetde l'induction, de fana-

lyse et de la synthèsequi, dans le fond ne

sont pas autre chose que la réflexiondans ses
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diSerenta moments. L'art d'a~Mm~tpr fait

placeà l'art <&wn.f<r;à laméthodedogmatique
en usage ;usqu'&eux, Baconet Descartes, les

deu):pères de la philosophiemoderne, essaient

desubstituerlam~M~c.t~rwM'n~/c. Environ

un sKcteapt~scesdeuxgrandshommesen vient

un autre, beaucoupplushardi, quitientà lafois

de Descarteset d'Aristote; de celui-ci, par la

sévéritéet quelquefoislaraideurdesformes, par
la forte unité de son système et l'admirable

harmoniedetoutesonœuvre decetai-tà,parson

rare talent d'observationet d'analyse, par sa

marcheéminemmentet exclusivementpsycho-

logique,par sondésirde tout ramenerauxfaits

de conscience,malgréses études approfondies

sur le mondesensible.Si nousne devionspasle

considérer exclusivementpar rapport à notre

sujet, nousdirionsqu'il tientaussidePlatonpar

ladirectionnaturelledesesidéeset le fondde ses

doctrines. Il ne chercheplus à nousapprendre

par quellesopérationsde la pensée; comment,

à t'aide de son intelligenceet de sa raison, on

disrerne la véritéde l'erreur commentil faut

&i]'ela critiquedesfaits ft des choses c'est la

pensée, la raison elle-mémequ'il soumet à sa
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critiquepoursavoirjusqu'où8'etendsapuissance,
et de quelleconfianceelleest digne. Aulieude

rechercher,commeses prédécesseurs,par quels

actes, par fusagedequellesformes par robser-

vationde quellesr~gtesnous poMYoasétendre

nos connaissanceset mettrenotre rjpr!t enpos-

sessiondes choses;il veut savoirauparavantsi

t~eMementleschosespeuventêtre connuesde

nous, quellessont tes bornes imposéesà nos

&cuttes!nieMectueMeset ksfbrmcsoulesfonctions

mêmesde la pensée~afinqu'ontesdistinguedes

objets que nous connaissons.Le nom de cet

hommec'est EMMANtJEï.KANT,et sa méthode

(car son. systèmeappartient évidemmentà la

Logique, comme.nousle démontreronsencore

mieuxplustard), samethodes~appeUelaméthode

critiqueou <nMMeend!M<a&.Enfin, lu derester

renferméen soi-mêmesans oser croire à sa

proprereatitë lasde n~etudierla penséequesous

un point de vue rëSechiet MmiM,ou ellese

briseet semetenoppositionavecette-meme,on

essayade lui rendre Punitë h vérité et !a

paix; on vonmt la saisirdans sa pureté et sa

totanté, c'est-a-dirc, à cette régionoù nulle

distinction nulle oppositionn'existeencore1
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on par conséquentla pens~ et la raisonse con-

fondentaveclaréalité.Pubonessayadedcmentrer
commenttoutsort de sonse!n, commentellese

développeelle-mêmed'unemanièreméthodique~
Mton toutes tes régiesdu syllogisme,pour se

transformeren toutes choses.Cette révolutiona

étéaccompliedenos}owMparH~get lefonda-

teur d'une nouvelleLogique,à laquelleildonne

le nom de Logiquespéculative.Aias!~rh!sto!fe
de la Logiquese divised'elle-mémeen quatre

époquesqui représentent,non seulementtoutes

lesrevotutmnsaccompMesdanseettesdencedepms
le jour où elleestnée, ma!sencoretoutescelles

quesanaturemêmeluipermetdesuMr.Ellesla

montrentà nos yeuxdanssa véritableétendue;
ellesla déroutentdanstoutessespartiesen nous

indiquantPerdre mêmedans lequel il faut les

traiter.Il seraiten effetdifficiled'enimaginerune

PearjasUCereeqaenmNendiMMici Bnousm~t,J
enattendantdeplusamptt<d~depptmen&,derapporter
ce pnne!peplacéen Mtede mJPM!M<9t&&<6t~n<&~et

répétédamla ptre&eedeMLogique.<ToutcequiM<

~MtieBeet«t~d,ett<mtee~MtfetteatMtmmtd.~»

NMMmfat~?, ta<«tteMB~,
ilnDroo6loit~if!,bo6if!rr~a6n(tfg.
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<acmMeme;cequ!neveutpasdirequela science

est6n!e,maisqM'aa)(nn~~ho!seulementnousen

comprendronslebut danssonimportanceetsa

dignitéai long-tempsmecoanMes~et pect-~tte

q~'eo)<Sga<atles!etons~a passéanospropres

efforts,pourrons-nousunjourle t~atser.Non

contentsdedémontrerquetoutestesrévolutions

et les systèmesne sontquele développement

~uHer, méthodiquedel'idéepremièred'Am-

tote nousessaieronsausside faireconnattre

rinBuenceimmédiateexercéeparce derniersur

ehacandesgtandshommesdonttesnoms~Mnnent

d'etMCttés.
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M&MMMSYLMMUSTMMIB.
1

Là mëthodesyttogistiqae,mêmedanscequ'eue

a de plusoutré, dansses tonne: tesptuspedan-

tesqueset lesplus ridicules,ne commencepas,

commeonle croitcommunément,avecles écoles

philosophiquesdu moyen-âge; elle date d'une

époquebien plus reculée; elle appartient déjà

toutentièreà rantiquitéqui, aprèsAristote n'a

ph<sproduitaucune<Baweoriginaledans lebut

de tracerdesrèglesà la pensée.Mas dansquelle

écolede l'antiquité,appartenantà cettepériode,y

espere-t-on même rencontrerune méthodeet

une logiqueAssarément, ce n'est pas dansla
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moyenne ni dans la nouvelle Academ!e qa! ne

dtMerent entre elles quepar ta date de leur aas-

sance et qui s'accordent à nier !a posstMKté de

toute sc!enee(~)n~p!), pour n'admettre que des

opinions plus ou moins probaMes($: M3.<~w).

Espèce de criticisme avorte ou de scepticisme

!âehe et hypocrite qui n'ose pas avouer les consé-

qaenees qa'U porte dans son sew; cart q~ettes

que soient la réserve et la sagesse qu'on affecte

dans la pratique, quand on nie !a s!ence, il n'existe

plus de méthode pour nous y conduire. Ce n'est

pas non plus dans récole mystique d'AJexandne

qui n'avait plus besoin de chercher des règles

pour gouverner la raison, du moment où elle

tt Mute en <?! plu tfan point de KMemManceentre

les doctnMBde la nouvelle acadtatie et ce))e<de Kant.

Ainsi que em demtttes, eHM BepaMtM.ttnUeremeath

théorie de la pratique et relevaientdaMeeMe-ei l'autorité

du MMcommM,qa'eUNKavena:ent danscelles-là comme

d h raisonpratique et h raison thee~qne a'étaient pas une

seule et même MMon. Les dMfiptta d~neaideme t; de

Cameadee, amabien qae les partisansde Kant, M niaient

pM la réalité desehoMt(hemt~ ~j~~M, <fMDing «a

<&&,dettMC<n)Mins);NaN!bMatenaMntqneMtHne

pmtMMtMsaisir quepar la manièredont ellesaffectentnos
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f~haetuneautreseweede cenoe~ances«MMMe

espècede)r~e!at!onsupérieureà lat~bon, etqui
resta fidèleaux doctrines de !'<~aHKm tant

qu'eMedemeuradans tesventaMeslimitesde h

science.Sidoncquelquesphilosophesde l'antiqui.

M~posMncHrsau S~gydte, se sout occupésde

Logiqueet de méthodecommed'une scienceà

part, ilsnepeuventappartemrqH'aMx~cotcsd'Ëp!.
cure et de Zénon ou c'estËp!eaFeet Zeaen lui-

mëme.Noussavonsene<!etque lepremiera cent

un oHvrage&tMtu!cCsM<MM~«ee'est-~dife, dei.

eanonsou des t~gtesde la penstic, et que la

Logiqueétait une partie tf~s-impnrtantedo la

ph!t<Mt)ph!cdes Stn(c!e<tS.Nnos athmsjeter un

coop-d'eKrapidesur leurssystèmes.

Mm,quenoustesvoyoustfwttme))!tellesqo~UMttoat

ptmi~ent,etnonpastf))Mq<t'et)ftMBtd'estlàCMtaine-

mMt)as!gai<!taUon))o')t&ataUaeheranmet?ia~Mt*,qui
eittt~-Mtntmdmtd~Mh)systèmeallemandp!)r~'«A<

nMt~.Mititte phitesopheMtt!qae,partapretondeaoi))~t
mctâ découvertt~rt~or~ettmpnte~d&hapluscachésde
lapenséetandisquelephilosophegrecnesortpNdrsM-
mitMdelasensation.(VoirCie.acad.Vatent.,!n<Md.ad,
aead.Otog.t~eft. S' E'np!nc.)
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Mest vraique t'ettsetHMedesdoetfinMd'~p!-

ewe, c'est le sensualisme dans ce sens qa'H
n'admettaiteentme dettes que les chosesqm
tombentsousnossens; maisil ne faudraitpas
en conclureqM'tta FCMnMMan~et qu'it a h'i-

M~MMtMtsen pratique!p8~g!M~'Mtte«âgecx-

p<!nea€<LesensMa~mete ptu~go~sner. !ephH
exdMStfcstsouventle f~Mhatd'ttn d~matMOte
sans frein, et il n'estpas rare, d'un autre cOM,s
de voir lespartisanslesptus~Msde la méthode

d*chser~t!onarriverà l'idéatismeet à toutesses

conséquences.Ainsi, Hobbesle maMnatistese

distingueentre tous les philosophesmodernes

par rinttextbterigueur dn sesdémonstrations,

par la raideurdesonaHurepresquegéométrique.
On n'accuserapasnon ptus, j'espère,Descartes

et Kant d'avoir été étrangersà t'exp~nence.Le'

procèdele plusimportant, la basede laméthode

experimentate,c'estl'induction et ëpicure n'en

a pasparlé; du moins,aucunhistoriende la Phi-

tosophie~soit ancienou moderne,ne nous au-

toriM!à le supposer.Sa Canonique,tellequ'ette
nous a été conservée,éparsedans les auciens

monumentset reconstruiteavecune sorte d'u-

nité systématique,dans tesœuvresde Gassen-
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di*,nefentermegM~fequetespnndp~g~rans,

que le fond de yt~awMt sans la <brme,pouf

laquelleon atreeteun mépristr~s-!n)Mte,quand

tnëmeitneseraitpasune!ncoMSt!qMence.Toutes

les questionssont dhi~cs en ~eMXetn~es !M

questionsde mots et tes quittons de choses.

PoMrceMcs-e!on n'<t!geque de la clarté(<f.t-

~M~w))c'<st-&-d!fe, de bonnca d~!a!<!pM;

pour F<!MMdrccelles-là,il faut savoirfaireune

juste appr<k!at!onet un usaget~Mme de nos

dHï~rentsmoyensde eannaMre.Toutesnos<a-

euhësintellectuelles,ouplut6ttous tesfaitsqu'on

peut désignersoustesnomsgénérauxdeconnais-

sanceet depensée, sontaa nombrede troisque

ronappelletcscrAcrwHtdctavcriteftasensation

(<!f<~):tt;)2*lejugementouropinion(3~~) 3'*les

idéesgénérâtesd&tgneessouslenomd'<<cya-

<MHt(Rp~):~<f).!tyaenoutretespass!ons(<tat9!<T~

auxquellesonreconnaitunevaleurtogique,puis-

qu'elles sont proctam<!esjuges souverains en

matièredemorate; puisqu'onn'admetpasd'au-

tresmoyensde discernemententre le bienet te

!<M<itat:onMteg!c.,logie.Ep:c<tM,tomet JceNma~tM

eemp).,tem.SetS.
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ma!: mais tes limitesde notre sujet ne nous

permettentpasdenousen occuper.t~tM~oH

M rapporte toujoursà des objetsparticulierset

concrets;elle est lee~c~M parexcellence,te

criterium infailliblesaps tequet tous les autres

n'auraientMtemMvate<tr car le raisonnement

)r<'p&scsur le jugementqui tM!-m6mca'appM!a
Mf la sensation.Elle est le principede toutes

nos connaissanceset n'est pas plus susceptible
de d<!monstrat!onque de réfutation.Tousnos

sensi!td!st!actementoattamemeautorité.L'npi-

MMM,dansle systèmed'Ëp!cure,n'est pasautre

choseque cet acte librede la penséepar lequel
nousréunissons,nousdivisonset combinonsde

millemanièreslesnotionsparticulièresqui nous

menaçâtà lasuitede la sensation.C'estce que
tout le monde appelle le jugement.'Lui seul

peut nous tromper et nous trompe en effet,
toutes les fois qu'il ne repose pas Mnmcdiate-

mentsur le témoignagede nos sens. Ces der-

niersne doiventjamaisêtre accusésdes illusions

dans lesquellesnous tombonsquelquefois.En-

Cn, tes anticipationssont des idées générâtes

que nousformonslibrementpar une suited'ab-

stractionset de comparaisonsentre des idées
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pwamentsensibles.EM~dînent lesderniers

termesde toute ctass!6cat!onet sont exprMOteea

par des définitions.Noussommesobligésde les

supposeravant de raisonner; mais elles sont

eHes-mCmcsprécédéesde !asensationet d'one

suite d'opérationsqui n'ont rien de commun

aveceeMcsqui nous livrentrabsotHou lespnn*

e!p<aà priori.Aussitesa-t-on justementd~CnM'a

uneespëcedesouvenird'un phénomèneextérieur

if~quemmentrépété (~mif ToOtM~Mt ~9!w

~o'&K:) car du momentou rcn ne reconnatt

nulle part le caractèrede l'absolu, le générât

n'est évidemmentqu'un simplephénomènequi

reparaituniformémentet constammentau milieu

des autres. Gassendiqu!, dans son caractère

personnel et dans ses œuvres, n'est pas autre

chose, commeon sait, quTEp!curetut-mëme

rcssusc!téau dix-septièmesiècle expliquede

la même&çonla formationde nos idéesqu'il

désigneindistinctementsous le nom d'MtMg~
il soutientmêmeque l'idéela plus absoluedont

nouspuissionsêtre en possession,que l'idéede

Me~.Laert.,!iv.iO.Ptnt.dephc PhitM.~ihr.4.

GaMend!,hht.teg.
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DieuM'estqu'une uaagescnsibteptus eu moins

imposante*.On voitqu'iln'est pasbesoind'un

grand effort d'intelligencepour recotMMdtre,s

dansle peu que nousvenonsde d!n!, la plupart

d~ principesexposa Jans tes secondes~M~-

~t<c<~et surtout dans le dernier chapitrede

M tt'NM e& Aristoteabandonneen enet ta

forme c'est-à-dire le syMogmne,pours'oMH-

per du fondmêmede la démonstrationet de la

pensée.Seutement,Ëp!care, en celaplusconsé-

queat, maisd'un g&ncbeaucoupmoinslargeet

moins ëtevé qu'Anstote, n'accordepas à ses

idéesgénéralesune valeuret une dignitédont

ellessont excluespar leur nahsance.

L'ecotede Zenon a montré de l'originalité1,

elle a Yraimentcontribué aux progrès de la

science en donnantà la moraleune basesolide

qui lui manquaitauparavant; en mettantà de-

couvertte~tr!nc!pedu devoir,et,ce quiestmieux

ï<ag.de CaMend!, prem. part. de imoginatione.Ct)te

Logiquede GMMndi, c'est celled'EpicnM, &hqacMeon a

ajeatë les frétée da syllogismeavec quelquesehMgetnenta

MMiatperhmce.

Ce chapitre est presquetraduit entiefemandau Bette

Analysede t'Ot~<B!<<ftt.
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encore, en le pratiquant dans toute sa pmeté,

egatementetoignëeet du !Myst:e!smeet du sea-

sualisme.Mais la !~g!qne qw'enea prétendu

fondern'est, daas le fond et dans la fbnae,9

qM'HttesenMeimitationde celled'Amtotedont

ellenedifRn!que par quelquesexpressionsplus

ou moinsMmFres.RehttYemeotà cesujet, Ci-

<~nma bienraisonde dire que lesSto4e!ensse

distinguentdesPéripatéticienspar les motsplutôt

quepar leschoses a&e<cM peripateticisnon

re&M'<~&H' sed MT~. En eSet, s'ap-

puyanthautementsur cette opinionde Platon,

dont nousavonsdéjàfaitment!on, que&tjMH-

H'eîtyM'Mf<e~are&!Mt~Mtre out<Hdialogue

sans ~Mc, ils attachaientla plus haute im-

portanceà toutes tes formesextérieuresde la

pensée, ma!ssurtoutà la thëonedu syllogisme.

a ~~poerefn!)'? <p<&wJfMtnvttep!TNfM~M'~

OMp&o'1. » Elle Msa!tla matï~reprincipalede

teur Z~M~c~Ne,qu'Usdéfinissaientla ~CMMce<&<

tvat, <&<~ï«.cet desclwsesquin'q~art<ewten<

ni à rHn M r<M«re,c'est-4-d!re,leschoses

D:eg.ta&t.,liv.7,Z<n<metQuyeipp.
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probablest. Il est faciledevoirque cettesimple
deBaitioane faitque reproduireleplan g~rat
de l'Organum, ear!a sciencedu wai, Fatt de
trouverla v<Sr:M,c'est le traitédes ~na~MM.
L'erreur et tesdiversesformessouslesquelleson

peut quelquefoisla d~gMberfont la matièredes

~MM«'HM~pA~MCif; et en6nles y~~Kp~
ptus )Mtementdésignéssous tenomde~a~c-

<~He,enseignentexpressémentFartderaisonner
sur desprobabilitéss. t~emotLogigueavaitpour
Zênottet ses disciplesune significationbienplus
étendue, car il désignaità la fois et lascience
dont nousvenonsde donner ladeSnition,et la

RhetoriqNe,qa'ibconsidêra!entseMtementcomme
deux partiesdistinctesd'une mêmescience, ce

qui met plus en évidencele rapport que nous
avons établiplus haut entre l'Organum et la

È~~ni)'N))<jh.TttMd~<!<&5x)Hd<!<!n<(<tM(ib. Mp.SMhB

Empine. adv. Bh& p. A69. ~netqae&b eMeétait <M-

&tied')me)MnMMpt<aeonBMtM&MtHitte:)t~~
tpSSt&«M)~ <5),iv~MiMtMt~<af<<mMyM.(tb).

Voir motre~MJ~M, intM~cet commenc. de tM dit.

<&entMpar<!e<.
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J~ar~Mad'AtMtMe. ~~cc~Mp ste~ane,
considéréedans toute sa generaKMet dans !e

fond mêmedes matièresdont elle s'occupait

plutôt que dans t'esagequ'on en pouvait<a)M,

«a!t partagéeendeux moitiés dont l'unetraitait

des opérationsmêmesde Hote!)igence,de nos

MëM de leur formation et de !a confiance

qu'ellesméritent ( ~t oo~M~xj.);dans faotte,
il n*eta!tquestionque desCgaressouslesquelles
eMessontexpriméespar laparole, et en général
de tousles s!gneset de toutes les formesde hn-

gage( ?«Tj!:<pM)~;)*.Mais,encoreune fois,dans

tous tes fragmentsque nousen ontconservé;les

plusanciensmonumentsde l'histoirede la PM-

tosopMe dans toutes lescitationsqu'on peut
rassemMersur ce sujet, on ne découvriraitpas
une seulepensée originalequi ait vraimentre-

culé les limitesde la sdence, à moinsqu'on
n'attache une importanceexagéréeà quelques
deta!tsqui appartiennentà la grammaireplutôt

qu'à IaLog!que.

''f~&ohfm~&xtftMttttttt~xitt~o~Mtoe~xmoM~

tiit tM)~<T<xm'(Diog. !<a&t.).
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Les Stoïciens,aussiMecque les Mnpatët!-

c!ens,comparaientresprità unetablefase <,sur

laquellevient s'imprimeriorhntement, sans le

concoursde notre vo!onM(x~ ~p~~m.~w),M-

magedes objetsdont nouspouvonsavoircon-

naissance.Cetteimage,ou, plus généralement,
cette modificationde Fespnt~qu'tts appelaient

~eofT~Mt,n'Mt pas ~asensat!on, ma!selle doit

venirà lasuitedelasensation et ilsrassimilaient

à l'empreinteplusou moinsnettequeproduitun

cachet sur la dre~. Selond'autres, elle était

ainsiappeléedu mot <jx3s,qui sign!nelumière;

parceque,semblableà latumière,en mêmetemps

qu'eMeéclairelesobjets,elles'éclaireet seréfléchit

eMe.meme*.C'est exactementla comparaison

qu'emploieM.deBonatd,quandMveut démontrer

Ptnt.,Hv.4,ch.a dephc.phHM.VatenUatatrod.ad
Actdetn.

T~~TMho'&att<t<meo'b~~ ToS&<~tm)t&M<Nt~*M&.

laXt~~M!'&tet5xï~mxh )0)p$t))A«!!&aK))M<a~tXt~MOt

~Di<Laort.!octdt).
*Ep))Ttn~<<Mtt~T~t&T~,)MeB~py~<4~~tMt

&6nmamdT&<iUAt&i)'&~<~p<qc!~tiMt,)mt)!~tnmMt<!t<inmet

hctntx)M<tT~notoo)!~&x! Cettede6nit!enestdeChtry~ppe,
~MmencmyNSPhHarqae(Phe.,phit.,1~.4,th. 12).
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M

que la paroleest inséparablede la pensée, et il

fautse rappelerque lesStoïciensaussivoulaient

pt~qu~idenMSercesdeuxdoses. Tout involon-

tairequesoit cetteimpressiondesobjetssornoM)
ellepeat cependantsaMr, et ellesoMten effet

diversestransformationspar ractmnde l'esprit

lui-même, ou biende cette facultéde Pespnt

qu'ils désignaientsous le nom d~e~t~~ et

qu'Atstote appeller<M<e~'eneeac<tpe(M~tmo~

To~e),ou simplementr!ntet!!gence(MS:).n lui

&ut d'abord, de la part de cette dermere, un

acte d'adh&mnbien connu dans '"psychologie

moderne,s<mstenomd'assentiment(<nyx«Tf~Mt<),

puisellepeut êtregénéraliséepar induction()M9'

~rnt~a!)) ou par analogie(xatr'ttM~ey&a');on

peut en changerlesproportionsnaturelles;on

peut la défigureret l'embellirpar composition

()Mcr<}o~Mw)etpar transposition(!Mf<ipM~si~
comme!orsqu\ma imaginéteshippocentaureset

lescyclopes on peutenfinlesanéantirpar n~a-
tionet par opposition(x~*àtM~&KM<ttep)XM).
Tellessont à peu près lesdiversesmodifications

que nous faisonssubir à nos Idées à mesare

qn'eMess'introduisenten nous) à rexc~tion des

Idéesdu bien et du malet de quelquespna-
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eipesen petit nombre que tes Stoïciensdési-

gnaient comme~picure, sous le nomgénéral

d'anticipation( ~pe~~ ), mas auxquebils as-

signaientune origineplus noble; qa'ttsMgaF-

4a!ent, en un mot, commedes eonaatssanees

~~rK'r< Ilscroyaientdonc, ainsique les dis-

ciptesde la nouvelleAcadétn!e,que les objets
sont !asa!assaNesen eu-mêmes ( eoMM~~tm

~<Mttf«~ T~~pa%'pM!ttt) maisils ne doutaient

pas de la véritéet de la fidélitéde nos reprë-
sentations (~TM&a' t~et~~co~).~ Toute la

différencequi existeentre la science( etncrr~),

l'opinion ( So~t), et l'erreur ( ~jM, pour la

distinguerde la représentationvraie(~Mwe&:),
vientde l'usage plus ou moins légitimeque
nous faisonsdenotre mteu!geneeactive ou de

la dreonspeetmnplus ou moins grande avec

laquellenotre espnt donne son asenament~.

<B<d!<St~wttMt&iMSH'Tm~A~aM)).–!bd<Bn!sa!e)X

t~ntM~patMBnmeh~Mc~<S<)MM)<M(SMt.En~tMe.adv.

Math.,p.572).
Sext.Ea~tr.adv.Math.,p.i06.Dieg.LaM.,Uv.

viedeChrysippe. AristoteetaMith n<&nedMnetmn

entfehM&nceetheMyance,danstesdetcdenMsAaatyt.,

Uf,1,dt.St. –Top!c.,Hv.4,ch.i, 3, S.
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TeMessont à pea près lesdoctrinesenseignées

dans la premièremoitié de tearDMectiqnets

nous savonsqu~eMesseraientplus à leur place
dans unehistoirede la psycologie;maispuisque
desdoctines semblablesremplissentune grande

partie de rO~anatM dont eMessont labase,i
commenous ravons déjà fait observer, nous

Sommesobligésde les rapporter pour qu'on

puisse les comparer et se convaincrede !eof

s!m!Utade.

La secondemoitiéde la Dialectiquestoïdenne

s'occupaitdes termesisolés( tMMye~~MM), des

proposMons(<~tM~ra!)et desargumentsde toute

espèce, maBparticulièrementdu syllogisme.A.

l'exceptionde ce dernier, toutes ces matières

sont du ressort de la grammaireà laquelleles

Stoïciensont rendu qae!ouesservices.Cepen-

dant, Aristotes'en est aussioccupé dansson

traité de Mn<e?yr~fatMKsousnn point devue

purement logique mais3s ont perfectionné
son <Bnvreen y ajoutant de nouveauxdétails

et en donnantune analyseplus complètede la

proposition.{Dansla théorie du syBogisme à

laquelle ils attachaient tant d'importance, ils

n'ont rien pu changerque les noms ils ont
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substituéà des expressionseeasao~t des ex-

pressionsnouvellesetarbitrairesdont le tempsa

fait justice.Ainsi~la majeurefutappeléeM~~<t!a

mmenK!tt~~t etla conclusion~t~e~ Aux

différentesespècesde syllogismereconnuespar

Aristote ib ont ajouMle syllogismea~M<<

(rpe~), dont tous lesetements,lespropositions

et les termes sont repF~enMspar des lettresy

commeMbarnveC~quemmeotdansfOt~oMMtM.

Celuiqui rentermeà la foisdes termesabstraits

tepr&entdspar des lettres et des termes ordi-

nairesëta!tappe!é~)y~TpMMt;en6t),sousla déno-

minationd'ehtepeueMyem) ilsadmettaientaussiun

certainnombre d~argumentsde l'ecote~comme

ceuxdeZenond'Ëteecontre lemouvementet la

divisibuitë,oucommelessophismesdontfioven-

tion estattribuéeà EubuMde,disciplede feco!e

mégarique.Le plusfameuxde ces arguments,

c'estceluiqu'on appellela raison~aret~eate, et

dontLeibnib!faitplusd'une&ismentiondansses

essaisde T~&dM'. LesStOjSciens,quicroyaient

per&etîonnerlesyllogismeen ont abuséet ont

Ae~btt t4 em'MDt<~h M/'P<tm; < ~~irm)' imt tt~);-

~N(!mtstf~ofMt<(DtOg.Laëft., toc. cit).
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répandule goAtdesar~MmentattonaaHMtesqa!

étouffentfamour de la scienceau lieu de le

féconder.Auss:Mnequea-t-il raisonde s'ecner,

dansun mouvementd'indignation:aOpMcr<Aw

MM~KM/Mthoc~<y<TCt/M<~MMH~fHMMA«C

barbant<MM<MM~Aecest ~«tJ tristes <&'ce-

mfM~M~ »

QuoiqueleseffortsderaotiqaMpour fonder

unenouvelleLogiquesur lesdébrisouà côtéde

celle d'Aristoten'aient été couronnésd'auean

succès,aumo!nsn*a-t-et!epasvoulusesoumettre

sausrcs!stance au moins t'ob6!ssaneeà hqueMs

cllecst forcéeest-ellecachéesousunair d'indé-

pendance et d'originalité.Maispendant cette

longueenfancedes peuples modernes, qu'on

appellele moyen âge, la seuleapparencede la

libertéestregardéecommeun crimeou une dé-

viationdu senscommun; rO~anMm devientle

seul codede la pensée, depuisle momentoù il

commenceà être connuchez cesbarbares, qui

avaientà peine une languepour le traduire,

jusqu'auxpremierssymptômesde cettegrande

criseta6)!sret!g!euse, !ntet!ectueUeetpotit!que~

Senec.,cpb'.40.
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qui <c!ata ~eM la (m du qMtMM&meMMe. M<

wmt est une autre <!vangMeaussi a~a)!~ dans tes

~ce!~ dePhMMophieqMecetai de Jeaws-Cht!st

dans les monastèm et dans les temples. Mais ce

n'est pas seulement aMsc!tt du Chr!st!an!MMequ'M

exerça cette domination abse!Me te jMja~me et

rMamti-Me, a!(tM exclusivement proB'S par !e$

Arabes, !a subirent <'ga!pMent et ApeM p~ dans

le mCtac temps Elle semble avoirété une traMt-!

ttt !M~e greeque ~Mtt MMt <<Ncgtte aux AMbM

qu'ans ehr<tieMdu tfmpj)de ChMh'macne, tcMque,Mxs

te règne et sur les ordres du calife AbMiMe~M«/&<Aof

Mamctt, & peu pt~ en 8i9 de Mfe vatgaife tta Oiu~ft~

d'AtiMete&)Khttfada!t<apoMla pMmi~refoisen tyfiaque

parJ<tamM&JMeMMt,chrétien de la Mt<edm Nestoriens1

eMMfurent traduite une secondefoisdans la m~melangue

par Honar" et lIOnl1b Isaac. qui prut\'6Saientè¡;alcmtulles

doctrines des Nestorienset vivaient à Bagdadtgatemtatdoetr!asdM NMt<tr!eMtt vtvaïtnta Basdad au tommea-

cementdMdmMmesicete. Apt~tMvit<M<Htêt traducteurs

et les commentateurs aMt<Mqui <enmtKntMteécole de

Dialectique f[~HmMM<ttmenttMm)!e,par~U<Me<'jMaM!

t!&&aet tMautres rabbins espagnols,MMle nom de JMedi!-

&r&t, e'ot-A-dtte, &ajp<u-&«ra,les dialecticiens.L'objet

de leur emt!paement, c'était PO~antOt, avect'mtfodac-

tioa de Porphyre auxquelsils n'ont rien ajoutéquimérite

d~etretoma. t~ IsraélitestMplusédaités de cetteepoqae,

fM quine etoyaunt pas qae l'étudede lur loi lesdbpMM&t
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t:<MtneeesMM~entreco troisg~aa~ autorités

Fe))g!cH$esA'MMepavt~!aWttes<cn!n~pea~an(e

det'antre;eMea été teMM!moyeMdepréparer

leuraM!aMMavecla Philosophiemtdeme.Ce-

pendant,eemmedtesn'ont httt~ tfo!sM-

cepMcetteaMianMaveetemêmeentprc~ement

commeclicsne fout pas<'gat<!ment&eond<!e,1

df tontewtto étude, est w~i la tntme toute et ont traduit

tahctt)'tt)tttttç<MMdettUMtM!tt<taMbtf. Ce ««hneJ!f«~.

mow<&dont nous WMM do parler a <!cfttaa ab)~g~do

t'~t'~enum, <)'Uat)pTtCMiottet d'one d!)f)~MtMntMMM,

MMtcnnmJe ~~M&uMf<?<&A'Zt~M. p~nm''0

)[)a «<; ea tS27 traduit tM latin par .M'a~'M ~tM~f,

«ui t'a attribut', oa ne sait pas pum~aui, au ttMbfe&won

6MJecM, t'autouft'~umt! dKt~)tvM(;ecabatM~ue :uH-

tMM&6<tr, et le discipled'~&a. C'est le premier ouvrage

de Philosophie qui soit tombé entre les tM'MdeSidomoM

Haimea, qui a tentéde nformer laLogiqMde Kaat et de

la concilier, dans quelques-unes de ses parties, avec eeMe

d'A'Mtote. Une autre traductionhébraïquedct'0~<mMM,

tcés-répanduaet plusieueafoiaréimprimée,c`at celta quitre~-repMdae et ptniiettH <bu teuapnmec,c'Mt fette qtu

est meatManëedans ta ~&N'fA~ae ~pc~<M&de N:eottM

Antoute(tea). a~<bw~oMtM arettSm) sous le titre

mitant: NetM~ e<NfM<M<MMa'rei <e~'M'<B~r&<<'<e&<

ejc CM~end~ ~fetreù, N"MB<&~en<e, anneHDLX.
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nousnouscontenteronsdeparlerde lapMn)!ere,

e'est-a-d!re que nous rapporteronsseulement

lesdestinéesde t'O~mMMtsous le rëgnede la

Scholastiqueeh)~t!eone.

Quandla Logiqued'Ar!stoteparut dans le

monde, la Philosophieancienneavait d!t& peu

pp6sson dernier mot elle venaitdo produire

iesdeax grands hommesqa! à juste t!trp, la

Mpt~senteettout entièreaux yeuxde la posté-

fM il ne restaitplus qu'a la développerdans

sesconséquencesou à l'exposeravecplusd'unité;

et cettetog!qncde formes, ce merveilleuxins-

trument d'analyseet de d<!duct!on,était indis-

pensablea une telleœuvre voilàpourquoi tous

tes efforts de raattquMeont été impuissants

pour créerdenouvellesr~gtes.Ptus tard~quand

une soc!eténouvelles'ë!evasur les débrisde

fanc!enne, et que la Philosophiefut remplacée

.parlatheotogie,eettemêmeLog!quedev!ntencore

une foisneeessa!recartouslesproblèmesqui in-

téressentt'humamté,touteslesgrandesquestions,
autretb!srésoluesparla rënex!onetpar la science,

le furentalorspar rautontë religieuse;il ne fut

plus permis de chercher et d'inventer, il ne
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Ksto:tqa'a développer et eoordonMp, aot-

pnmer sotM une Cnrme ~yaMmauque tous les

dogmes imposa par ta M. AusMP<~HHM<!St.

M pour Mn instant ta seu! monument pMtose-

pMqMC ~d<app~ &!asubmeRien<!M vieux monde,

ettenMyen~ea
<M par&HemeMt conséquent

avec M-mëmc, CMaccordant <m païen qui lui

a transmis ce précieux hfntage «ee aMtonM

auN! !M!n)!Me, âne v4aerat!on non moins pro-

tbade qu'aux docteuM etauxpëresJc t'Eg~c.

De t'atMance de r~<tw<M< avec )a thëotog!e

chnSt!eaMC est nëe h Ph!tosoph!e scotastiquc

qui tantôt nous pf<!scntc ces deux éléments

Fcums, comme te fond t'est à b forme ou

t'expMSSton à ta pensée, et tantôt les sépare

comme deux soenccs distinctes, qui doivent

concoanr au même but et se prêter un mutuel

appui née JtMMa <amcf!, ~<a& <&ce< c~o

~eMrMm

t.'emeieeemeat de h StotMti~ae MdivMt er<Meaife-

ment en d<M pattim t'ane thMoeiqxe (MM-«&-<-<&),tt

l'autre philosophique, qui ~M:t que fMpMMtten'!e rOf-

~anten d'Arbtote en de Boëee( pMMefM'<t &~m). Par

excmptf,GaittamnedeChamptanxfMSMtdes tf~ns philo-

Mph:<tnesdm! te ctoi're ott a étaitproBaseM, et A'Btïme
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De il ne faudrait pas conetare que, t

pendant le long règne de la Scolastique la

reBextOn la pensée indépendante n'a pas eu

d'autre aliment que cette étude stérile de CguMa

et de mots, qu'eMe n'a pas osé écarter le m~Uot

dans lequel elle était eav<opp<!e, pour essayer de

marcher toute seule et pour aborder desmattOfe~

d'un teHe~t plus élevé. Il était imposaMe,
au

contraire que, dans la spMfemême où elle

eta!tcon<!nee, ellene rencontrât pas de loin en

loin quelques-unes de ces questions vitales qui

avaient été agitées autrefois avec tant de pass!on

par tes plus grands génies de la Gr~ce, et qu'cUe

ne Htt pas saisie de la tentation de les nSsoudre, 1

de Laon, ea t'ËcoMtM s'était chargé des leçoas Mo~M.

Abélard t temt<<tetts~)m!r, et Mvante de t'tve!r fait

avecm)cc~< « &tatM BMM~!)!td!tK&an&<<«M<M<H}ca

eMt<<M, tmdSjpf&n~/ttennn Mjp«&a<,<B!n&oNp<t6<M

j~a&M p«Me<S, of~«e &t & ~M eMMt Mto/armn

M& ~'&<M<aNiM ~.secA&<&,}<MNZ<N<5m<mee-

~eMm!, MtMtnnnMreat«dM. ptKB~M~nt adea &s'ea-

<thNaBc<p<ttMbe/!<ef<atf,ttt Btenon )!!aMMatgM<&)B&

MCf&teettOBne editjptam~ane~tE&nBttpt&nntpMo-

MphM CMBa'<tM.MttS Ntmsqne lec1ionistM<Ee<c&o&B

nMfnBM&e)!!ea<efNt&~NM<<B.etc. s (tïhtor. eahmit.)
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SOMMatau MSqMOd*8tfeécraséepaf €oKre

toute-paN~aotedeeaseaverameet sonaMMe,h

thëo!og!e.C'estainsiqu'unephrasedeFMttfM~tC-

<Mn<~JPc~Tv &MudedesCaMgonesaaoon~

na!ssance&!aBMaeMseqMCfcnedesR<!at!stMet~

NominaMstesC'estainsiqu'anpassagesansMB~.

portancedu?~m~<&'~«~r~fa~H a sauter

le pMNëmede la KherMet de h &ta!)të

En s'occupantdela<!<SMt!onetde lad!vMon

onaeMcoadtuta Mëedeteta!)té,à laquesHea

de t'MOtMetdes facottësde t'ameS.Ea6n,

Mëtaphys!qMeioutenHeresort!tpea &p~Tte

iaLo~tTETBoMecËqHe~conHmeceMes-c!
eta!entsort!esautrefoisde la Mëtophp!queet

desvastessystèmesdes<Buwre&adnurabtesen-!

&mteesparTapensée,avantqu'eUesongeâta)

s'imposer&d!e-m6medesrègleset descondi.

tioas nMBce mouvements! Intéressantet si

tntMd. am M~n~es MtMttadMMard, ptM& ptr

M. Consm.

TMtê de MtHetpt<t., eh. 9. –OEtttMS inédite! d'A-

Mhtd diateet., page 28S.

?. S)tpf. de Dtf etDiva., pag. 47<, 476.
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var!t!,cettelonguerévolutionqui fit enfinjaillir

une Philosophievivanted'une enveloppeinani-

mee, n'appartientpasà notre sujet; nous n~a-

vonspas à recherchercomment t'O~MMm a

faitreaaitrerespnt philosophique ni tapart qui

lui revientde tous les systcMespostérieursen

genptat mais}'!nBHenceqa*)!a exercéesur les

destinéesparticulièresde la Logique.

Or, quellesrevotut!onscette sciencea-t-elle

po subir, tant que l'espritvivaitencoresous la

tutelle de rautonté et de la foi, tant que les

grandsproblèmesqui intéressentrhumanité,et

qui donnent à la pensée tout son essor, ne

pouvaientpas être franchementabordéspar la

ra!son?Ëv'demment aucunequi mérite de faire

époquedans rhistoire. Lor. "uetoutes les puis-
sances d'inventionque ihoM.< a reçuesde la

nature étaientvaincueset enchaincespar une

autre puissanceplus en harmonieavec le ca-

ractère généraldu temps, il fallaitbien que

fénergiede la rëuex!onseportât tout entièresur

les formesde rexpos!t!on,'qu'elledépensâtses

forcesà mettre au jour cessubtilitésinnombra-

bles, ces&iYoHtëssavantesqui, selont'expressma
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de Kant, doivent inspirerà h postéritéautant

d'admirationquede pitié<. Insensiblementces

formes,qui dveillaientl'esprità la liberté, de-

vaientprendre laplace du fondqui ne lui rap-
pelaitque sa dépendance, matgréla grandeur
et la beauté sublimedont il porte l'empreinte.

EnSn cette importanceexagéréeaccordéeà la

méthodesyUogbtique,c'est-à-dire,à laLogique

d'Aristote,nepouvaitque laconduireà saruine
en la rendant odieuseou ridicule. C'est ainsi

qu'on décrietes plus noblessystèmes,les doc-

trinestesplus sages, et en générâtleschosestes

plus utiles de ce monde, par rabus qu'on en

fait en voulantleurdonnerune extensiontrop

vaste, une autorité trop exclusive,qui tend au

méprisde tout ce qui ne rentre pas dans leur

petitesphère. Hsuffitd'une rapideexpositiondes

faitspourconfirmercequenousvenonsd'avancer.

D'abord, depuisl'époqueoù unesociéténou-

vellea décidémentpris la placede la vieillecivi-

lisationpaienne; c'est-i-dire, depuis la Sn du

cinquièmesièclejusqu'àlanaissancedudouzième,
tes deuxélémentsde laScolastiquesont encore

Kant,œnyf.d:v.dela&)NMMbtitMdes4 t~!<~t.
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!scMsFandétache; tearadsteoce~estpas ettt-

Me sar desbasesassezsondes, et ils semMentse

prëparerseoïememt&PatBanceqa'tboatcootractee

p!astatd;aM&mceqa!n'estpasaatreehose,comme
onle saitdéjà, quelaPhilosophiedumoyen~ge.
En effet,toatce tempsa étéM~cessa!re&rËg!!se,

thSchh~esansce~e par !Mhôr&i~lesp!osdan-<

gereoseS)pour formulertousses dogmeset s'é-

lever à funité majestaeaseet sévèredu Catholi-

~me. D'un satre côté 3 n'a pas fallumomsde

tempspour fairepassertesdoetnnesder0t~<~

nMB!~dela langueharmonieuse pr&aseet emî-*

nemmentpH!osoph!qaedesGrecs,danslejargon
inculte de DÊcote.MarcienCapeHa,Boëce et

Cassiodoteont commencécette tBtnnreingrate,
maisindispensableà répoqaequiyas'ouvrir.Par

leurstraductions,3sont transmBassezfidèlement

une partiede la Logiqned'Aristoteà desgênera~

fions ignorantesqui m'avaientaucun moyende

s'ëda!rerpar la scieneedet'antiqtate leurseom-

mentairesen ont conservéle reste,aumomsdans

le fondet dansresprit général, smondansla rî~

gaeardesïbrmes*,maMesidéesqa'Ibehercherent

IntMd.amteanKsd'AMmdtparM.CMam,p. 5C.
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à répandre étaient trop nouvelles, peut-être
même étaient-ellesexpriméesdans un bagage
encore trop eteve, troprapprochéde la langue
cMEscedesRomams pour être comprisessans

effortset exercersur-Ie-cnamptoute leurpuis-
saoce. Aosa, après lestraductionset les com-

mentairesTtenoeotles gtosesdont rinvention

appartienttoute entièreau moyenâge expE-
cationsqu'on pourrait appelermatenettes, qui
ne s'arrêtent qu'à h significationdes mots sans

pénétrer jamaisdans la penséephilosophique:
maweplusmgrateencore,s'il est possible,mais

nonmoinsindispensablequeceueqniraprécédée.
Le temps~qui ne detrmtpas toujours sans d!s-

cemement ne nousen a conservéque deshm-

beaax, tes uns sansnom d'auteur et les autres

attribuésau pluscélèbredesdisciplesd'Atcuin

nesttces-probabtequ'AIcamlui-mêmelui avait

donnërexempte.
Sur la findu onNemes!edecommenceuneère

nouvelle.Les deux élémentsde laScolastique,1

qui jusqu'àprésentétaientrestésétrangersPunà

Pauhe, sont reumsà la suite d'une res~ance

!bH.,p. 76.V<'yM!\mnageM-màne,p.6ii-6i6.
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inutiledehpart du plus &rt, et la théologie
estoMigée,pour sefairecomprendre, de parler
le bagage de la PMosopMe.RosceEnet Pierre

Abélardfurent lesauteurset lesmartyrsdecette

révolutionpeu eélehre,nMMquifutle premierpas
de la sociétéchrétienne~etsriodëpendancemte!"

!ectueUe.EoeBet, cequi a fait la réputationet

lesmalheursde ces deux hommes, ce n'estni

leur dialectiqueni mêmeleurssystèmespMoso-

phiques,touthard~ toat nouvea~xqa'tbdurent

paraitredanscestempsennemisde la nouveauté

et de la hardiesse.Un systèmede Dialectique,
Roscelinn'en a pas transmisà la postérité et

nousnetrouvonsnullepart quTt se soit occupé

d'une œuvresemblablequ'il ait eu laprétention

de réformerl'O~anMmou de luisubstituerdes

doctrinesentièrementnouvelles.LaDialectique

d'Abebrd, récemmentdécouverte,aumoinsen

grandepartie, et publiéepour la première&iss

ne nousoffrepas non plusune œuvreoriginale

très-bien coordonnée elle est composéede

gloses, commecelles dont.nous avons parlé

tout-à-l'heure et de commentairestout-à-fait

semblablesà ceux de Boëce et surBoëcelui-

même.' Ces commentairessur d'autres corn-
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mentairesne Mnfermentabsohnnent tien de

neuf, rien d'intéressantquiappartiennea rt&

toiredela Logique<. Quantau nominalismeet

auCMMieptuaMsmeprovoqw&tous dea~par une

phrasede l'introductionde Porphyreaux Cate-'

goriesd'Anstote ilsauraientpasséprobaMemeot

pour desglosesun peu différentesde cellequi

domma!tatorsdansreeole,tgnofésdaMiemonde

quidansce temps-Mtne s'occupaitgae~de phi-

losophie à peineenpossessiond'une petiteplace

dansl'histoire,ilsauraienttout anp!nsfaitquel-

que bruit au mont Sainte-Geneviève,a Notre"

Dame et à Saints Victors~us n'avaientpas

cherché à pénétrer dans le sanctuaire et à

~immiscerdans tes aNairesde la religion.C'est

doncpouravoirtransportédans la théotogieles

téstdttatset teshabitudesde leursétudesdialec-

tiques pour avoir soumisles dogmesles plus

essentielsdu Christianismeauxrèglesd'Aristote1

pour tesavoirm!sen quelquesorteà lamercidt

syllogisme,que Roseeunet Ahébrdont attiré

'ÏnMod.antaetfttMtt~.(TAMatd,parIL CMNitt,

p.3tnv-sav–I7S-M9<
M
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sur leurst~tesdes persécutionsque n'ont pas
connuesJean et Robert de Paris, tes vrais et

obscurscréateursdu systèmenomina!kte, dont

leconceptualismen'estqu'uneformemoinstran-

chante. Maisces perseentionsont fondé leur

renomméeet assure la petitepart d'indépen-
dance que run et Fautre ils ont conquiseau

profitde la raison.En eSet, après eux rense!-

gnementthéologiquerentra sansdoute dans les

voiesdelaptussévèreorthodoxie,maisilconserva

lelangageet touteslesformesde la démonstration

et de lascience.Si la raisony gagna, la foi n'y

perditpas,carc'étaitletempsdesPierreLombard

et desThomas d'Aqmo, dont le derniera pris

placeparmitessaints:Cétaitle tempsoù ta Sco-

lastiqueétait arrivéeau comblede sa puissance
et de sagloire jamaisreg)se n'avaitété si forte;

jamaisla Logiqued'Aristoten'avaitjouéun r6te

plusbrillant,mêmedans!es}ourstes'ptusheureux

de la Philosophieantique.

Aveugléepar tant de succèset d'honneurs,
cetteesclavepaSenne,cetteautreAgar, comme

on t'appettesouvent, ne se contentepas de

marcherrégatede la femmede son maître elle
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essaiemêmedela supplanter, eu toutau moins

de se passer d'elle.Sanschercherà sortirde t~

formeextérieurede la pensée, sansreculer ks

limitesdanstesquettesAristotea ren~rmélaLo.

gique,on accordea cette sc!eaeeMnepuksaMce

merveilleuse;on s'imagineque, par la combi.

naison de certains termes, a t'aided'un petit
nombrede figures, on parviendranonseule-

ment à exprimerta vérité maisà la trouver,
à l'obligerde repondre a toutes les questions

possibles, à t'évoquer, en un mot, par tous
cesmoyensartificielsque t'en pourraitcomparer
avecassez de raison à cesparolesdénuéesde

senset à ces dessinsmagiquesaveclesquelson

croyaitautrefoisavoirlapuissanced'évoquerles'

esprits.C'estalors que la pédanterieest à son

comble, envetoppéedans un nuage de pous-
sière qui cachela véritéet qui étoune, dessa'

naissance,tout amoursérieuxde t'étude; c'est

alors sans doute qu'on élaboreces régiessans

nombre et ces formulesbarbaresarrivéesjus-

qu'à nous sansnomd'auteur. Ce ne sont plus
des traductions, descommentaires desappli-
cationsplus ou moins heureuses, maisc'est la
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MHMhM de t'O~anMMt Le Nattât le pt<N

complet, !'expr<ssion h plus Cde!e de cette

époque est sans contredit !e ~<m<f <M~ da

Raymond LuMe(~~ MM~M)~ dont htHMhme

a fait un ~sutnë MUe !nt!tM!<S~M 6tv<'M<.

Nous allons essayer de donner une MMe de

cet ouvrage.

Dans le tond, H n'est pas autre chose que to

Top!qucs tTAristote mais les Teptques pris aa

sérieux consMeres, non plus comme un réper-

to!re des arguments atonies qu'on peut employer

Le premier est <ma!y~avecbeaucoupd~MetHodepar

CaMMdi, dam Ma Bttfo&wde la JEe~w, tome i de ses

tMWM complètes, <d. ia-4". Le seconda été traduit en

&aetais, en i639, par ua sieur de J~My, «MMt«M'<&<

r~ 6<HMt~ee<p<'e<'MM<<t'afbn, enBourgogne, sou

le titre suivant Ze/<Mt<~<nen<de far~e muMMe~<&

ra&e!)&~<&e«M-Jh&Hon<fZttN~, ia-M. M~t pt<eM<

d'an MtM ouvragedo m~meantentr, d'an petit traité de la

Logiqae ordinaire, ou plutôt âne espècede vocabulairedo

tous les termesemployésdam t'O~anant d'Aristote par-

(MtementtMnMaMe4 ce!atdeMaimeotdta !tMt NmptMtent

intitate Zogica. Ces trois enwag« Mnt les <enh qae

Raymond ait eeritt tm le sujet dent nom MM MnmM

«teap<t.
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quand on veut <a!tCde la science&bonmareM

et discuter sans rien connattre maiscomme

une Logiqueeomptëtc~emcace~qui doit nous
dunner lasolutionde tous les probMtaesima-

g!naMes &la senteconditionque nous enten-

draas lestermesdans tesqaebilsseront<!Monc~.

Ce but généralest nettementOtpMddans tes

parâtessuivantesqui servent d')atFodttet!oa

<[tS<<'c<t<m~w <M~&est n'~MWK~t'e<&!em-

<tMt&tM~MOM~OW&M~~~~?~0 ~MoJ ~CMKMr

a ~M~fNeAMr~crnewcH.wCen'estpasmoins,

commeon voit, que l'art de tout savoirsans

rien apprendre.
En laissantde côté les deta!ts!nat!tes, une

divisiongénërate très-arbitraire et surtout la

descriptiondes figuresgéométriquesqui pren-
nent ici laplacedes figuressyMog!st!quest voici

en quelques mots comment l'auteur prétend
réaliserses promesses.Il commencepar diviser

enplusieursgrandesclassestous!estermesdont

on peut faireusagedans ta dlscuss!ontous tes

matériauxquidoivententrer non passeulement

dansla formeextérieuredela reNexton dans te

langagede la sc!ence maisdansla scienceette-
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même. Ce SfMtSabord tes ~KM~WM~dont les

solutions,quellesqu'eMessoient, seempèsent
)tt<cesM!rementd'aMr~&tfM,de ~~f~ et de tv~-

~w~. Hn'ex!steaucun tenue dam la langue,
aucune M<!edat'sla penséequi n'admettet'Mac

au l'autN de cesquatredëMomiaattOMS~Cepen-

dant les viceset les vertusforment, on Mesait

pourquoi,deuxclasses s6paries.

Après cette énumérationg~néra!e, rauteup

examinechaqueclasseen part!cuHeret fait la

liste des eMmentsqu'elle )rent<:rme.Tous tes

termesqui figurent sur cette liste ne peuvent

pasdépasserle nombreneufet sontdës!gndspar

les premières lettres de l'alphabet. U n'y a

donc que neuf attributs absolus,neuf quaMtes

prcm!eres(pMB<&ca<a<!&M&«o)quisontlaboute,

la grandeur la durée, la puissance la sagesse,

la volonté ta vertu, la véritéet la gloire tt

Ct~qMMt&nousMppeHent!e)fameusesjf<~Mre~de

laCtht&tquinesontégafementqueneuf toKqa'antna

)rtttMcMr&«ipA,c'Mt-à.dire,t'm6ni,DieuM-nt&ne

~mfnestlemjel.Lovoici lagrandeuroulacouronne,
h MgtMe0)tta tente,rinteHtgeaep,h honte,h force,
lagloire,MtenUtêoxta durée,tt <ërM(ou)area!t«)ettalagloire,l'élerDitéouladuréela vérité(oularéalité)etla
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n'y a queneufrapportsou fe!at!<sat~MS(rela-

~Mt«~A«a), eavo!r ta dM~rfnee,taeoncof-

danec,ta contrar!ëte, le commencement, !e

milieu,ta6n, tasup<!r!or!te,l'égalité,nnt<!r!or!t<S.

I! y a autant de questions, autantde swjeb,

autant de viceset autant devertus, ai plus ni

Ntoins maison medépenserasansdoutede les

nommer. Lamanièredonton de&nittes d!tEB-

rentesidéesn'estpasmoinscurieuseque cellede

!<&classer.Ainsi,la &<w~,c'o~ ~~trc en we~M

~Ke/ ce~H«'A<bon/ait le&?/<;parconséquent,

le mal,quiest ropposëdu Hcn, n'est pas un

être ou n'existepas. La grandeur, c'est ce qui

<aitque tous les autresattributs peuvent être

grands.Je m'entiensà cesdeuxexemptes.

Au moyen de certainesfiguresgéométriques

et des lettresqui prennent la placedes mots,

pahaaee(oahMyaMë).CetteKMemMancepentcon6nnet

jU!qu'àuncertainp~iull'opiDioodeplusieurs84vaolSt quejntqa'àMCW9imque t'op!)ti<mouptaMtnMMvanU,que
h C~Menedateqae<htdhiênteM<t))o<ai~meoieete,et

«elle a subi,commetouteslespMdaeUominteMeetaeUM

dectMeépoque,t'maoencedelaLogiqued'Aristote.Voy.
laviedeSal.MMOMneMttepartm~nemea)!.2votame&

in-12.
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on exposedans un tr~s-petitespace on rend

sensiblesà i'emttouteslescombinaisonspossibles

entrecesdiveNetemenbde lascienceetfon croit

offrirpar-là une solutionà tous.lesproblèmes

imaginables.Les Bgutesdont nous venonsde

parler sont au nombrede quatre: ta première

doit md!qu<!rtou~te$rapportadesa}ets&aHr!ba~

entresubstant!&etad}ect!&;lasecondetous les

rapportsqui existententre lessujetsem-<nemes;

!atro!s!eme, tous les attributssecondairespro-

duitspar lacomparaisonou la combinaisondes

attributsabsolus.Danstaderni&re,on a r~nnià

la foisdessujets,tesattributset les rapports,de

manièreà former diversescombinaisonsdont

chacunerenfermelestroistermesd'unsyllogisme

ou d'une proposition. Ainsi, ctant donné un

6u}et par exempleDieu, les anges, rame hu-

maine, si Fon veut connaitre sur-le-champs

sanstesecoursderobservationetduraisonnement,

quellesensont les quatiMs;et réciproquement

étant donné une qualité, un attribut, si fon

veutsavoiFà quelsujetilapparient) on n'a qu'à

jeter les yeux sur la premièrengnre où ces

diversélémentssecorrespondentpar des lignes~
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C'est absolumentde la même manière qu'on

pourraseserviedestroisautres.Cesquatrefigures
sontensuiteréunieset contbnduesdansuneseule

appetée<a&H~parcequ'elleest en effetcomme

une table de Pythagore o&touteslessolution

et touteslesquestionssont misesenparaMMeet

MpprMhëes!esunesdes autres.

Enfin, pour démontrer&la foisrefRcaciMde

cesmoyens et teur umversa!ttë on essaiede

tesappliquerà toutes sortesde sujets, à toutes

tes branchesde connaissancesque l'on cultivait

alors.On choisitdonc au hasarddans le cercle

de la théologie,de lamétaphysique,de laphy-

sique, de lamécanique,de l'astronomieet dans

tontestesautres sciences, même les mathéma-

tiques, un certainnombrede questionsdont on

croit trouverlasolutionà faide de cesartifices

mécaniques.Toutes ces questionsréuniessont

appeléesIesceH</crme~(<çp/tM<<oad centum

~/MT!MM).
En résumé, fart de RaymondLullen'em-

brassedanssatotalitéquecesquatreparties f0 il

par~ge en un très-petitnombrede classesgé-

nérâtes tes matériauxavec lesquelsil prétend
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qu'on peut construiretoutesles sciences 2**il

fait réoum&a~oo, il donne la liste assurée,

exactedesélémentsqueren!ennechacunede ces

classesconsidéréeà part 3**a t'aidede certaines

6guresgaométr!ques,decefta!nspfocedessynop-

tiqnes, il met sousles yeux les rapportset les

combinaisonsqu!peM~eotexisterta!sonaab!emeMt

entre tousces éléments, de tellesortequ'il n'y

a qu'à choisiret la questionqa'on veut résoudre

et la solutionqu'on veui lui donner 4" il fait

PappUcattondetouslesprocédésdecetteméthode

à un grand nombrede questionsappartenantà

touteslessciences.

Si fon compare cette LogiquearttMeMe,

presquetraduite tout entière en chiffreset en

Mgnes,&rëtat actuel de la science, aux habi-

tudesdanslesquellesnousavonsétéëtevés,nous

autresenfantsdudix-neuvièmesiècle,Nestévident

qu'onlatrouverapuér!te, ridicule absurdeet

sMrNc.Nous croirons à peine qu'elle ait été

proposée sérieusementpar un homme sensé.

Cependantelle a eu, tout aussi bien que les

systèmeslesplus renommésde l'antiquité, ses

nombreuxetzéléspartisans,désignéssousle nom
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de ZttN&tet.Or, ce qui a long-tempsexcite

l'admirationdeshommesles plus éc!airésd'une

époquequiestdéjàloinde labarbarie,doitavoir

que!quetitreànotM estimeet ànotre reconnais-

sance.Ehbien,jed!squelaLogiquedeRaymond
La!!ea wtHemeatserviFespnt humain; qa'eMe
est un vérïtaMeprogrès vers Paaraach~etNeat

de la pensée; que si elle ne l'a pas reatsee,
elle a du moins fait naitre l'idéed'une indé-

pendancecomplèteen matièrede Philosophiei
elleforme, en un mot, Panneauintermédiaire

entre la Scolastiquepure et la méthodeexpéri-
mentale des philosophesmodernes. En effet,
laScolastique,pourdévelopperlesdogmesquilui

étaientimposespar h toi, n'avaitbesoin,comme

nous l'avonsdéjàdit, que d'uneméthoded'fx-

position,que d'un instrumentd'ana!yse, et le

syllogismela servaitadmirablementdans lac-

complissementde cette missionqu'eMeavait

acceptéepar goût aussibien que par nécessité.

Maisdu momentoù Pon proposeune méthode

d'invention, du momentoù Pon croit résoudre

tous tesgenresdeproMèmespar desmoyenspu-
rement humains, quels que soient tes dé&ub
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decette méthode,ne i&t-eBecomposéeque de

procèdesmécaniquesaussi puérilsque ceux du

<&c<eMfilluminé, on fait entendre qu'on peut
se passerde l'autorité, nonpassansdouted'une

manièreabsolue mas au moins dans ce sens

que la Philosophien'a pas besoinpour exister

de se mettreau servicede la théologie, qu'elle

peut vivrepour &onpropre compte, qu'ellese

sumtà elle-mêmeet formeunepuissanceent!e~

rement indépendante.Le véritableauteurde ce

progrèsintellectuel,c'estAristotedont tesTopt

ques, commenous l'avonsde)&tnt remarquer,
ont servide modèleau grand art deRaymond
LuHe.Maisen dassant tous lesarguments~tous

lesmatériauxqui sont d'un usagegénéraldansla

science; en classantde lamêmefaçontoutes les

questionsdanslesqueUesilspourraientservir,le

philosophegrecditpositivementquecelane peut

pasnousInstruire, quecen'estqu'un moyende

MNer à peu de &a!sdans une d!scnss!onet

de ne pas rester court, s! l'on vent faire pa-
rade d'une sdence que l'on n'a pas Malgré

*V«!r.!e'<'M,<!h.i,&r.4.
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un avertissements! modesteet si sage, le be-

soin de !ibertéd'une part, et de feutre la M-

Messe, la timiditéde rintetHgencequi n'avait

encore pu grandir que sous ce tnaiMot,ont

fait prendre cette méthodeau sérieuxet t'ont

pousséeà sesdernièresconséquences.C'estdonc

Aristotequipar une moMédeson O~anMM

par tous les traitésqui renfermentsa méthode

d'exposMon,a conservépendantle moyenAge

Pespritphilosophiquesous la protécëon même

de Fautontôla plus jalouse, et qu!, par Pautre

moitté, par lesTopiques, aujourd'huisi décris

que lesrhéteurseux-mêmesn'en veulentptus,Fa

rappelé à !'indépendance,aussitôtque, dansle

semdesaformidabletutrice, il eut reprisun peu

de vie et de chaleur. Le livrequi a produit de

telsrésultatspourraitêtreencorelong-tempsun

objetde recherchestrès-utilesà la science faut-

Ns'étonnerqu'il ait provoquécedéluged'imita-

tionsetde commentairesdontnousavonsparlé,

qu'ilaitinspiréunrespectsi universellong-temps

après qu'u eut accompli sa mission, enfin

qnTtait été commentéou plutôt ym~o~u~, sï

fon mepermet cette expression~par Joïdane
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Bruno lui-même, un homme qui, a la 6a du

seHèmesiede ) ce temps de liberté et d'Mëpen-

jaaceM~te!!ec~ae~s~ s'est fait hrMerpoer !a'har-

diesse de ses opinions

Jerdano Bnme aécrit sur h Logiquedeuxpetitstraités,

dontPn)!apour titre De ~egreMa &g!<?<BMtMfKMtt,ett

fMtfe J~ <ft))y<<d!et~note~X~tig'&eMOt.ïbMnttem deux

imprimésà la onte dM <Bnvttsde Raymond LuMeet de

CoraeNts Ag~ppa, Strasbourg, i6M, m-S°; commeib

seat assezpea eonom, je pense qa'on me penaettra d'en

donner «ne idéetres-ttenmairedam cettenote,

Le premier, malgré la bi~tretie destermesqnT!emploie

et les6go)'Mgéométriquesà Paidedesquelleson y repré-

sente tontes les CgoresayMoghtiqnes,a~Mtqn'an résumé

asset fidèlede la Logiqued'Aristote.

Le secondest mteespècede Logiquesymbolique,où toM

est revêtudu voNede J'allégorie, commetout ce qui est de

la mêmeplume.Le pMcsophey estcomparéà un chasseur

qui vaà la chassede !a tente, et laLogique,c'est la lampe

quiintroduit la lumièredam tessombresretraites, damre-

paisseet immense&ret où se cache le gibier. Les quatre

premiers chapitres sont la partie la ptus interetsmte de

PenTrageet
Nmirontponreous

donner une idée du reste.

Le premier, intitute Cm~Mt, nous représenteta vérité~

en générât, commeune vaste étenduede pays, coupéepar

des 6<retset des retraites obsemes, dam tesqufBesit &nt

essayerde faire penetter le jour et savoir se tmeer un
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Cependant à mesurequeFautanteecclésias.

tiquedëcUtMÏtà mesoteque lemouvementin-

teMeetae!~qui pnt naissanceavec le qu!nz!~ne

siècle,se communiquaitsourdementà toutesles

ehemio, avant de :'y e<tgager.Tel est, selon Bmno, te

vrai sensda mot Topiques.

Le detoieme chapitre a pour mseriptien ? De «BV<

<'<!B~p<nMd&,parée que toutes les opérationsde finte)!

gence, toutes les dëcottVtrtesque l~n peut faire et qa'on

fait reeUtment, se rapportent &<m&it, <a%/ee<aM(nom

dtHOMafjoard'ha! à un objet), qui ressembleà une tour

e!eveedtM cetteplainedontnom avonsparlé tonH-tTtenre,

à on point cttMnant auquel noment aboutir tontes les

demarenesdu chMsearde la vérité, où Nva chercherd'or-

dinaireetMsannesetMSvtvres. LeTraiMJetd'nneseienee,

c'est l'espèce, autour de laquelle viennent se grouper le

genre, la dennMen, ta accidentset tes qualitéspropres.

Le troisième, ~eaatef, ennmere tes diBerenteschsaet

d'honnnes qui parcourent en cnasstnrs le champ de la

vente ce sont les théologiens, les metaphys!c!ens,les

physie!eM, les mordi~M, tes dialecticiens, et jnsqu'amt

poètesqui y cherchent lesmoyensde plaire et de toacher.

Dans le quatrième, sonsle nom de GetM~on parle des

argaments qui &i&l'oBice de chiens dans cette ehaMe

symhotiqtte.L'argameot inductifet t'emnpte rtStemNent

à des chiens eontants bons pour lever le gimer, maa



tt6LAMGtQttE<«

sommitéssociales,Aristoteaussiperdait de son

!nnuenee et de sa réputationd'infautibiHté.U

avaitété pour les générationsdu moyenâge et

pour l'humanitéen générâtun trop bon pré-'

cepteur, pour qu'ellesn'apprissentpas de lui-

même à se passer de lui. Ce fut surtoutà sa

Logique qu'on s'attaqua de toute part, parce

qu'eue était en effetmoms mecessa!rependant
cette périoderemarquablequi ne semblaitex!s~

ter que par tesprit d''mMntMM,et qui, a juste

t!tre~ nous étonne encoreaujourd'huipar tant

de merveilleusesdécouvertesdont ellea doté le

monde. Le signalfutdonnépar l'MIen VaUa

incapaMesde le retenir et de lemettre en pièces.Le sytto-

~me est comparé à nn cbien d'atret, à <mdogneplus

fort qne Mgef, qui arrête et detrmt, maisne pounuit pas.

S«m lesnomsde Mt&t, <jpeea&tet &«««, <ménumère

les NeoxeomnmMqui aern tomnisent tes matériauxdu

syllogisme,commelesressemblanceset lesdiMrences.Pais

en examine en paMicaKeflea lieux qui se rapportent au

~enre~& Pespece, ap[ Qualités propres et accidentelles1

mais exclusivementsom le point de tae logiqae, sam

toochefàhgrandeqnestiem des tmM'efMM,que Jordano

a résoluedanssesantres otfvragesen &Tem'dnfeatisme<

i NeàRone en 1408, mort en1457.
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qui, non content de tourner en dérision les

formulesde récole portées & leur plus haut

point de barbarie par Raymond Lutte, osa

lever la main contre les tables de la loi,
contre t'0/g~anMMlui-mêmedans lesdoctrines

tes plus essentiellesqu'il renferme ce qui était

inouï jusqu'alors.Ainsi, il rejeta d'abord les

C~tegoriea,ce deca!ogMed'Aristotc,peut-être

plus connu et plus respectédans ces temps-Mt

que celuidu vieuxtestament( au lieu de dix il

n'en reconnutque trois: la substance, la qua-
lité et faction). ït répudia la troisièmefigure
du syuogisme, ainsi que Kant fa fait plus
tard t. It s'indignasurtout contre lessubtilités

et les règlesInutiles dont on avait hérissela

Dialectiquequidevrait être, selon lui, le plus

simple, le plus facilede tous les arts. Louis

Vivès2 marchasur ses traceset Ctentendreles

mêmesreprochesde barbarieet d'impuissance
contre la Dialectiquede son époque. I! ïacom-

parait avecfort peu d'éléganceà un égout, a

la sentined'un navire où s'étaient accumulées

Voy.dela&nNesubtilitédesquatrefig.ayllogistiq.
NeàValence,aorb~ttdei492à1540.
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toutesles immondicesdeplusieurssiectcad'!gno«
ranee Puisviennentlesauteursde hRetorme,1
Lutheret Métanchton,qui n'ont Massezd'a-

mertume niassezd'invectivescontrela méthode

Sth~tastique,tant qu'ils ne pensentqu'à ren-

ve~erte pouvoirponHCcat,et quine trouvent

rien da nMenxà faire que de la remettre en

honneur, que de répandredam le mondedes

traductions, des abrégéset des commentaires

de M~wtMtM, des qu'ils songent &fonder

Pegtisenouvelle.Maisle mal était <a!t,et tous
leurs efforts ne purent y porter remède
des hommesde toutes les nationset de toutes

tescroyances,commeils s'étaiententendusau-

trefoispour reconnaîtreson autorité, s'accor-

daient maintenant pour insulter& leur vieux

maHre,pour lui arracher le sceptrede t'eeote

dontil étaiten possessiondepuistant de siectcs.
et prononcer à jamaissa déchéance.Le plus

ardente le plus m&ugaMe,je dira: mêmele

plusfanatiquede tous les détracteursd'Aristote

( caril existeun fanatismepourdétruire, comme

3 y ena un pour fonder), en un mot, lehéros

Decorrupt.art.eamu,Casendi,hat-hpc.
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et le martyr de cette nhotmioe ce fut notre

malheureux Ramus que ses opinions mirent aux

prises avec tes trois grandes pni~anees de t't!-

paque avec rUniverate dont il faisait partie

et qui représente la puissance intellectuelle

avec la Sorbonnc qui représente la puissance

morale ou religieuse enfin avea le pouvoir royal

qui se crut
eMiged'!oterven!rdansceMeeMM-

t' tion de !<ogM;Me~te qui est sans exempte daM

rh!sto!re*. Le philosophe p!card~ âpres une

lutte courageuse, finit par payer de sa vie son

amour de ftadependance et de la nouveauté.

Mais tous ces hommes si habiles, si zctes pour

En154!! fut publiéeune ordonnanceroyale M~tne

de la tignatere de FfançeMf, qui défendait la lecture et

ordonnait la mpprtssion des ouvrageade Ramusteotfe la

toe:qM d'Annoté (amXm<~a-<M<M<or&<efe/<MBet m««M-

<&<?<<<MM<&<B),<ar la déclaration de trois theotogttm
et pro&MtnHde l'Univeraité <Lesquels,dit cette ordon-

nance, après avoir te tout vea et considéré, eussentesté

d'a~Nque tedit Ramus avait esté téméraire, atTMantet

t impudentd'avoir réprouvé et condamnéle train et art de

Logique, recen de toutes les ttatmm, que M-metrne

ignorait, et que, po-ce qn'ea son livre des annBad~tr-

Ilions,il reprenait Aristote, estaitévidemmentcegane et
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detrmre, se trouvaient sans mree et sans talent

paar ediSer. Aussitôt qo'ib essayaient de for-

BtuterdesM~esnotMeMes, te<MS\!euxstm<en!fs

se rassemblaient spontanément dans leur me-

moire, et, sans avoir consc!encede ce qM'Hs

iaisaicat, !b répétaient avec des expressions

d!fR!reotes toutes les théories, toutes les t~gtes, e

tout ce qu'Hs nommaient eax-metaes les sub-

t!tes de reecte. ta t<og!qae de Ramus, matgté

le bruit qa'eMc a &it, malgré les haines atroces

et Fenthoasiasme qu'elle a excitées n'est elle-

même, dans le tond, que la Logique d'Aristote

revêtue d'âne autre ionae, dans laquelle la plus

manifesteson i(jneMnce voiM, qa'Mavait manveiMvo-

tont< de tant qo'!t btasplamait plusieursehesMqui sont

~eB~ et véritables, et mettait <m à Arislotephatom

ehostt à quoy Mne pensa oneqaM. Et, en somme, ne

contenait een dit livredes animadveesionaqne toas men-

songeaet me manièrede med!fetellementqu'à semblait

estre le grand bienet pfeBt dm lettresetsdencM qtete dit

» livre fast dn tont/Mppfnne. Le reste de ï'Mdomance

n'Mt pM moinscurieux, mais elle est tMptonpte &Mp-

porter tout entière. Voy. Laumoy,<&<'ar&)r&<o<e<<-

<an<<. Q~avresdeCharpentier(Oayen<orMt), t'emMmi

leplusacharnédu panureLa Ramée.
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grandeplace est rë~rvée aux Topiques, que

je nommetTMsvolontiersla partie libéralede

t'O~wH~. Pour amener l'affranchissement

complet de la pensée, pour formuler la vé-

ritable méthoded')nveot!oaou les règles de

r<'bserrat!enet de !'cxpër!enee M ne <a!h!t

ni des professeursdont i&vie tout entière se

passe ordinairementà exposeret à développer
les doctrinesdesantres, a! des prêtres qui ne

sont que les organesd'une autoritéinfaillibleà

iears yeux maisdes hommesqui, par leur

pnsition, ne fussentpasobligésde pteter ser-

ntcnt à une doctrine déterminéeet de rester

dans les termessacramentelsd'un crc<&, des

honunes qui eussent passé quelque temps de

leurexistencedansle mouvementde lavieposi-

tive en un mot, deshommesdu monde.Aussi

la Providence, qui conduit la marche de nos

idéescommecette des événementsextérieurs,
n'a-t-ette pu mieuxchoisirpour cette mission

qu'un hommed'affaireset un soldat.
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MËTBODMBEXP~MMNNTAM.

BACONet Descartesne peuvent pas être

séparesdanst'Mstotre,commeils lefurent maM-

rieUementdansle temps et dans t'espace.Dieu

tes avaitcréesdans le mêmedessein et, tout

étrangersqu'ilsétalentrnn à l'autre, ilsont con-

sacréleurv!e a lamême!dëe ilsont exprimala

mêmepenséesousla formelaplus en harmonie
avecleur puissanteindividualitéet le géniede la

nat!ondont ils ia!saientpartie. La granderévo-

lution, qui amenala fin du moyenâge et l'af-

franchissementdéfinitifde la PMtosoptue,s'est

accompliesanseux maisilsont apporté tes lois
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dont finteHigeneeavait besoindanssa nouvelle

condition;ils ont, si je pus m'exprimerainsi,1

organiséla liberté, aprèsavoirlaisséà d'autres
le soinde !aconquérirau prix desplus sanglants
sacriSces.C'estdoncavecraisonqu'onlesregarde
fua et rautre eomthetespèresde la Philosophie
moderne.Sans&aMh)pun tassât tes limitesde

notresujet, noteattots d'abordcomparerentre

euxcesdeuxhommesdegénie a6n de montrer

qae leurméthodeest teettementla même mal-

grë'ta diversitédesapplicationset des formes

puis nous chercheronsà savoirsieUen'a eoth-

servëaucunetracede rinfluenced'Anstot~et de

t'andenne Logiquede t'ecote, que ron traite

aujoard'hui avec tant de mépris et dTngra-
t!tude.

méthoded'inventionou d'un art qui nous ap-

prenne, non passeulementà exposer la vérité,
telleque nos semblablesnous ront ense!gn6e
maisà la trouverpar nous-mêmes par Pexer-

c!eede notre intelligenceet de nos sens. Voilà

pourquoi un voileest thé sor tout ce qui s'est

faitjusqu'alorsau nom de la Philosophieet des

sciences;vo!iapourquoi,si ron veutles croire~
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on fermerates ëcoteset les livres et rhumanité

recommenceracommeeuxsa vieintellectuelle

Hne&ntdoncpas s'étonners'ilscxpnmenttant

d'aversionpour le syllogisme 1cetmstrament

servilederaatonM, et pour Aristotelui-même

qui en est l'inventeur. M LogiqueMtaeMe,

d!tBae<ta,esttout-à-faitinutileauxprogf~sdes

sc!eaces elleesttout auplusbonnepourexercer

l'esprita. Deseartcs ditpeu prèsh mêmechose

entermesdifférents « Ellene peut passelonlui
nous donner la connaissancede la venté;'car,
avant de construireun syllogisme,Hfaut en

trouver tes matériaux il faut déjàposséderla

véritéqu'on veutdémontrer. AuSsine devrait-

ellepas appartenir à la PiutosopMc,ma!sà la

Rhétorique3. H y a cependantunedifférence

~oMW&<Me<tM<<<M<M<etefnram,oM't-ntMtrmn,eet-

&~<orBMet<t<n<&McmMtntamn,~a<edoctorum&<MnM'M<
<«NttMeten«N<mn&ettAM~~tmafa <tM<,onmmpro-
~reMttt<CMn<Mn)ma<~<'Mmf<MM<M<t<r,etc.(aph.90,1
ttof.etycanm).

Z<<t~tt<Bntt)MAatettM.oMtt~estadMM~KMem
at&n&Bten.aMt<&}aœ<&t)na<MeftMeea<er<~o<e«(t6.,
<9~.il).

Btgnh ad direetiooem Htgeno, § 65 ex fM<Mt~ao~

r&e<or<eameMe
<r<M~eren<&M(ft).
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assezmarquéeentre le philosopheanglaiset te

philosophefrançais.Le premierne connut pas

demodérationdanssonhumeurrévolutionnaire;

il n'a ni respect ni g<n<ros!M~n! justicepour
les vieillespuissancesintetteetuettes.Aristote,
commetes philosopheslesplus fenommësde la

Grece~commele divinPlaton hM-memen'est

à sesyeux qu'un vil sophisteaussipeu dignede

notreestimeque ceuxqui exerçaientcettepro-
fessionsur les places publiquesd'Athènes.B

ledonnemêmepour un modèledans ce genrei
il. t'accused'avoir égare rcspnt humainpar ses

subtilités, d'avoir corrompules sciencesnatu-

relles,enaltérantlesfaitspour lesplieràsonsys-

tème,et envoûtantcreertemondeavecses Caté-

goriest. Descartesn'estpasau fondmoinshostile

à t'antiquitë et c'està peine s'il a daigne en

~VonentBMttjpMttoram}<<o<)erMn~ee~pttMtjab
&}f«<e~<&M<~<M&er<pe&enM<,inantt~ttMr~eteree

re/tctmBe<<nM&<c<tMteat,Corgiom~ett~arton,Hip-

~«nn,J*o&tm,<<&)!!mM~rMgB)!er<Ma~pettit~P&fteM,1

~r&<o<eN,&nente<eoraBttneeeMof~tM(Nr.<,t~t. 90,
nof. or~oa.). jH<t ~ateretezan~p&mtin ~irM<Mt&

nMu'on~eo<t~p&Mmteatpttp&NMqtMtMMttaM&mdialec-

<&JMocerttp&(ib.,aph.63).
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prendreeoonaesanec mais il estplus libéralà

son égard, Ma la eoase!encede saforee et

de sa mission, e~ tout en exilant rancienne

Dialectiquedu domainede laPhilosophie,tout

c~ déclarantriosutEsaneedu SyMogtsme le

traite avecplusdecourtoisie.queson p~dëces-

seur; quelquefoisil lui rend justiceentièreen le

hcsant à la placeqaelui assenad'abotd Fauteur

mêmede ro~<N!Mm.~NousamTons, dit-il,
» pardeuxvoiesdMi!rentcsà la coonaissaneedes

choses, par l'expérienceet. la déductionmais

a il faut remarquerque rexpënenceest souvent

s trompeuse, tandis que la déduction, quand
&mêmeelle pourrait quelquefoisnous paraitre
a !nuu!e~a du moinscet avantagede ne pas

exposerau moindredanger l'espritmêmele

moins!nteu!gent* Ilva encore plus loin, il

A~MndtMeat«M<&tpBe<<w<ad Mg'na&M)aretwn

d~en&w,pere.qtertmtKtntMtBeetvel<&<&M:<&<Mm.No-

<<BMh)aeatCMps'e~peften~Mtre~wn~<~pe«M/aNacM
dMtMttMexteer~<m~tmt<«H!eM~"o'<Mt<mtMa&<t&erojMMe

p~&ntom& «~ <tte~aa<noMN~erta6 mtcBecttteef

nmtntt&BtM~mC, etc.(th~. «<<&-ec<.n<gen.,36).

–AtMtoteaeditpasaxtreduMe'hnssesdemMreaAMty~,
KT.i,ch.Mfti4.
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reeonaattque la géométrie raritlunétiqueet

lessciencesmathématiquesen généralont bien

pluscertainesque lessciencesphysiques, parce

qu'ellesse démontrentpar voiede déduction*.

ta différencequenous venonsdesignalerdans

la manière dont ces deux grandshommes ont

tfaiMla Logique d'Aristote nous permet de

prévoirdesaprésent lequeldes deuxa le mieux

eomprNlesbesoinsde son siede lequel a le

mieuxformulélaméthodenouvelleet les regtes

tespluspropres à favoriserl'indépendancede la

p6BexIondansle champtout entierde la vérité

et de la science.Assurémentce n'est pas celui

quis'estmontré leplusinjuste enversle passé.

Danscetteméthode, si admiréed'abord, qui

déjàessuielesmêmestracementsque cellequi

Fa précédée on distinguegénéralementdeux

sortesdemoyens lesuns, qu'onpourraitappeler

négat!fs, ont pour but de nous délivrer des

erreurs de toute espèce qui ont leur source ·

dans nos imperfectionsnaturellesou dans nos

relationsavec nos semblables ils peuventse

ramener à un seul qui est le doute métho-

tJVof. My<M.,?. i < <~f. 68.
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d~Me, ou cet acte par lequel on s'abstient

de prononcer sur les choses qu'on n'a pas
venSéespar soi-même. Les autres sont les

moyenspositifs,dont l'usagedoit nous mettre

en possessionounous conduireà ladécouverte

de la vérité; ilscomposentdans leur ensemble

ce qu'on appellero&senM<MM.

On attribue communémentà Descartesta

premièreidée du douteméthodique,d'oitvient

qu'on t'appe!ieaussi, de son nom, le doute

tartéaen. C'est une erreur, une injustice que

Fon fait à Bacon car, lui aussi, H recom-

mandeavecinstanceà ceuxqui cherchentet qui

aimentsérieusementlavérité,de fairede leures-

prit commeune table rase,de sedélivrerd'abord

de toutes les opinions qu'ils ont admisespar
instinctou sur la foidesautres hommes.Apres
avoir faitladescriptionde toutesteserreursdans

lesquellesnous pouvons tomber, de toutes les

<iiM<Mou fantdmes qui assiégentnotre esprit
et lui dérobentla connaissancedu monderëet,
il ajoute, dansson langagemétaphorique que
le royaumede l'homme, qui est fondé sur la

science,estsemblableà celuidesdeux où l'on

nepeutentrerqu'avecl'innocenced'un nouveau-

)~
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né Ut non aË!M/~e ~« aditus ad regnma

hominis, ~HO~/MH<&!<M'in ~CtM<&,yM&O<

y~HMMCœ/tWMM!) in quod MM<tM&/~KM~

~<!n<~intrare nondatur. n se sert aussid'une

comparaison&ëqNemmentmise en usagepar

Descartes <:ÂYantde construireun édiSce, it

iaot que le tenrain, des~né ~e recevoir,

soit entièrementlibre. Enfin si votMvoa-

&lez, dit-ilencore, écriresur des tablettesqui

» ne sontplusneuves il faut d'abordquevoas

effacieztous les caractèresqu'on y a déjàtra-

ces » Maisencoresur cepoint, Hexisteentre

nos deux philosophesune très-grande d!ne-

rence. En effet Bacon reconnaitbienun cer-

tain nombre d'erreurs qui ont leurs racines

dans la nature humaine ce sont cellesqaTta

nomméestesidoles<&la ~r&M~et cependant

il ne dit nulle part qu'il faut se deSerde notre

nature qui ne peut signifierautre choseque

l'ensemblede nosfacattës sondouteprovNohe,

~M<t~!t~<M<&t<!)!<e~a~nC!CM~EM)M!<in<<tM&

nonoNtm«7'~<M~&nf<t~'<ora<Me<~rm(S.redtt~at&t

p&!&M.,DescartM,DiscoursdelaMéthode,prem.médit).
Idolatribu«B)t/<m<&<eM~Mn<ttt<n«naMtM<<t<~tte

inipsdtrSMMttgea<eAMmaa)(?. fMati~<pte< 4i)~
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cette espèce de purificationintellectuellequ'il
prescrit à ceux qui veuent s'approcherde la

vérité, ne s'étend pas au-de~ des faitset des

jugements.Descartes, en exprimantla m~me

Idée, Fetëveà une hauteur, il en fait l'applica-
tion avecune audacequi permet à peinede la

reconnaître.Non content de renoncerà toutes
les opinionsacquises, u essaie de s'a&ancMr

descroyancesnaturelleset desprincipeslesplus

évidents il essaiede mettreà réprouvela raison

elle-même,non pas sansdoutecommeKant l'a
fait plus tard, dans le desseind'en fairelacri-

tique d'en examinerla composMon,la portée
et la valeur; maispour savoirsi nous sommes

&Kcésde croire à son témoignage,et quelles
sont les qualitésqui nous mettent dans cette

~nécessité.Aux yeux de Descartesune croyance
nécessaireest donctoujoursvraie tel est le prin-

cipe logiquepar lequelil se laissegouverner&
son insuetquin'a pasété,qui nepouvaitpasêtre

comprisdanssondouteméthodique,autrement

il semt ensevetidansunscepticismesansremède.

Aux yeuxde Kant, au contraire unecroyance

nécessaire,absolue,laplusabsolueet laplosné-

cessairedont nous puissionsavoirconscience,
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n'est encorequ'une formeou une fonctionde la

penséeà laquellene correspondaucunereaHté,

pasmêmecelled'un être pensant. Maislaissons

la Logiquetranscendenta!e,dont le tourarrivera

bientôt, et revenonsà celledel'expérience.
Par celamêmeque Descartes,oupar lasupé-

rioritédesongénie,ou en saquaMtédegéomètre~

a rendu plus de justiceau syllogisme,it a aussi

mieuxcompristoute laportéede t'oaseryatmnj~
il luia laisséunelibertésanslimitesent'anrancHs-

santdécèsreg!esdedétailquineconviennentpasà

toutes lessciences;i! Faélevéeà la dignitéd'une

mé&ode.untverseUeet vraimentph!tosepHque,
en lui désignantavec précisionson point de

départ, en démontrantlan~essitéderappKguer
d'abord aux phénomènesde conscience.I! ne

suHltpasenenetderecue!I!!ravecordrelesStsqu!

appartiennentàunesciencedétermmée cettemé-¡

thode,sieHeestvraie,doitconvenirà touslesfaits

cons!déresdans!eartotaKté;)t&ntque!essclences
-elles-mêmesformententreellescommeunevaste

chaînedont le premieranneausoutienttous les

autres.Or,tetestpre<&émentterapportqu!ex!ste

entre!essc!encespsycotog!qoeset!essc!encesnatu.
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reMes.Il est vraiqu'une foisentré dans!acons-
cienceet dans lemondeintellectuelen générât,1

Descartesy établit sa demeure, ne connaissant

pas de cheminpourensortir; maisc'est la faute

du philosophe et non pas cettede la méthode,1

qui convientégalementtous tes phénomènes.
C'estpour ne ravoir pas assezpratiquée qu'it
est tombé danscet excès, et que le germedu

panthéismea pénètredanssa penséeet dansses

écrits.Baconne se doute pasmêmeque rob-

servationpuissedescendreà cetteprofondeuret
nous révéler le secret de notre constitution

intellectuelle il en faituneméthodeparticulière

uniquement applicableaux phénomènes du
monde extérieur et ces objets eux-mêmesit

les admet avec une sérénité insouciantedont

la conscienceaussibienquelemotifluiéchappent
entièrement.Une seule foisil nousassure, sans

essayerpourtantdeledémontrer,quela nouvelle

Logiquedont il est Fauteur, que la méthode

Inducnven~estpasseutementfaite pourtes sciences

naturelles,qu'elle convientégalementà la mo-

rale, à lapolitique,età touteslessciencesengé-

nérât, aussi bien que le syllogismequ~eBedoit
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détrôner un jour Ma!scette promesseévi-

demments!ocere cette intentionélevée que

Fauteura puconcevo!ravantd'exposerses propres

idées, ne tientpaslong-tempscontreladirection

de son esprit et lesconséquencesqui r~suiteut

de sondéfautde profondeur.Unefois sortide

l'introductionquiembrassetout le premierthnre

dunovumO~aMKm,etquinaturellementdevait

être consacréedes genëraMtosà peinea-t-on

pénétrédans le fonddusujet, qu'on ne trouve

plus non qui nous rappelle le monde mora!,
rienqui rcssemMeàcequ'onentenddenosjours

parPhilosophie.A part l'induction, dontBacon

a compris,dont il a mêmeexagérélavaleuret

Umportance) ony chercheraitenvainune seule

règlequiput réeMementservirà robservationde

JEfM<n<&tMeM~~pmnt~tof<t~ynAno)~M<e<ttfrùnt

ttM<&<M<araN«Bt<~n<philosopbid,<Metiam<&M<e~M!

ret~tt&t&~&&,ete<Me&t~o/N/e&,<eemM&<nMamm-

~am~e~!c&nd&~&~a<Mnar.noscertède tmn'e~t<i!,
t<Be~a<BtNe'eNMt,etteN~mtatatque~aemacb)0<~nt

Mt%&&~Ma,~<MregAreaperyNey&mttm,n<Mt<on<&a

a~Mtttra&t,<e~<t~oam<M«Men~Mper<me</<ifae<n<Mh~,

~ft«B~Mee<K<pertMaettoneM,omaMconptecttfM'(M.i,

<i97).
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h conscience.Le butdesrecherchessoeouSqHes,
tel qu'onestforcéde le concevoiraprèslalecture
de cet ouvrage, c'est, pour la pratique, la

transformationdescorps,ou Fartde les modifier
suivantnos heso!as(<roH~braMt~Nco~~m);
c'est, dans hspéeuMon, !aconnaissancede leur

structureet de!euf mécanisme!aMricurs(sche-

Ma~&mtM~e~, ~ent~roce~Ht). On ne dit

pas pos!t:Teatentque h sciencene puisse pas
avoirun b~t différent; maisau moins ne fait-
on mentt lue decelui-là.Tous lesfaitsqu'on
signaleparticulièrementà rattentMn~MBrcga-
~fM m$«!~Mr!<m), et dont la dass!Ecat:on,
d'ailleurstres-arb!tra!reet très-confuse,pourrait
êtrenomméeles2~~Met<&fea~Mnee, appar-
tiennentévidemmentau mondeextérieuret aux
sciencesnaturelles.Lesprocédé! qu'on indique
commeles moyens tesplus sûrs d'arriver à la

venté les <<!&ZM<&jN-~enceettes to&
duées ne peuventservirqu'en physiqueet en

chimie.Enfin,touslesexemplesqu7ilchoisitpour
fairecomprendréenmêmetempsetl'appScatIon
et l'utilité de ces règles,sont pmsésà la même
source vous n'entendezjamaisnommer autre
chosequel'or, l'argent,!esucre,hsote,hjmut-
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soleet lapoudreà canon. On diraitunelogique

faiteexprèspourr Angleterreet sesmanufactures.

~~a!snousn'avonspas examinélaméthode<'xpe-

rimentalesoustouslespointsde vue. tt nesuffit

pas de s'affranchirdu pn!)ugéou de l'erreur,

en prenantpossessionde sonIndépendance!ntet.

tectueMeilnesuffitpasM~mede connaUfetes

procédésdont l'usage doit nous conduireà la

Tenté; il faut savoirà quels s!gaes~à quelles

qua!!tesintérieureson extëneures on peut la

reconnaitre. Enun mot, les règlesdu douteet t

de t'observattonsontmsumsantes,sn'onnedëtcp-

mineaussi lecrAc~MmdehvënH!.Descartesa

biencomprisla nécessitédecettedernièrepartie,

etntmdonneuneteMe!mportance,qu'eHeestaux

yeuxde tout le monde le caractèred!st!neufde

saphilosophie.n est en'enet le premierqui ait

reconnu,pour criteriumde hvën té, un simple

1
phénomènepsyco!og!quequerien ne peut. cons-

tater quel'expérience.VoHàcequi a donnéà la

phnosopMemodernetout entière, qu'il ne faut

pascon&ndreavec celle de nos jours, ce ca-

ractèred'Ind!v)dua!ttéqui !ametconstammenten

oppositionavec les traditionspolitiquesou re-

Bgteuses,et do~t!e d!x-tuit!eme siècle, très-
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hestiteauxdoctrinesdeDescartes,maisimbude

sa méthode, est la dern!ereet la plus échtante

manifestation,Cette questionfondamentalede

laLogiquene se présentejamaisdans tes écrits

de Bacon, et Hest permisde croirequ'ellene

s'estpasprésentéedavantagea sa pensée. C'est

une preuvedeplusqu'il n'a pasconçula science

qu'il prétendaitréformer sous un point de vue

assezlargepour lui !a!sserson caractèrephilo-

MpHqne, et qu'il n'est pas sorti du monde

extérieurdonttouslesphénomènessont réputés
wa!spar celaseulqu'ib ont&appénosorganes.

En dem!errésultat, Bacon est le premierqu!,
danstestempsmodernes,ait clairementdémontre

Fimpuissancedu syUog!smepour augmenter le

nombrede nos Idées, et qui ait fait sentir la

mécesatéderexperIence)ma!sMn'aexposéqu'nn-

parfaitementla méthodeexpérimentale il ne i'a

conçueqa'à !'état concret,commeuneméthode

partIcuKere,uniquementapplicableaux sciences

natoreNes Descartes l'a élevée à son dermer

Gasemdira très-bien jugéeparces mots J6<<stM~e-

nt&«!M<e«tacper seeJp~&aat, atque <M&o<!<t«ert<<t«nt

MtA&anMrermn ~BynMnMm&<6e)!<&mteontaMS.. (t&<.

b~& Hv.t deses<Bavtt<comp!étt&
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degréde généranteet d'abstraction,en même

tempsqu'il ra comprisedans la totalité de ses
ëtëments:c'estseulemententresesmainsqu'elle
estdevenueuneméthodephilosophique,c'es~-a-

dire universelleet complètet. C'estdoncpnc-
c!pa!ementlui quenousdevonsmettreen paral-
te!eavecAristotepour arriverau bat que nous

voulonsatteindre.

On.re~rde communémentcesdeuxhommes
et lesdeuxméthodesqu'ilsreprésententcomme
des extrêmesinconciliables,comme les deux
termesd'une anttthcseentre lesquelson cher-
cheraitvainementun rapport de filiation.Mas
nousnecraignonspasd'avancerquecettebpmion
a plusde créditquede solidité.D'abord, quand
il seraitdémontre, contrairementà ce quenous
avonsdit plushaut, que Descartesétait rantago-
nistedéclaréde la méthodesyllogistique,qu'ila

&It tomberdanstemépnsetdansl'oubli,personne

G!aMnd:n'apMmou~Menappf<c:chm~tededeDN.
cartes,carvoicicomme)! hdé6nit~B.tt?ma~~atotdtaa

perant~ermanma~tte~'eramno~mnt,nontmn<t&mi&œe~jter
Macinsee.<:p&r<md&re&tsquàmMb ~Mo~tteMat!)<Bm-
<m~e<~&<t<&pe<t<&n<eMteaee«t~eee<&n«Mte.ae<nna<.
"~tf. log.,Uv.i <te<tstMTKtMmpMtes).
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n'oseradirequ'Anstoteéta!tl'ennemide lame-.

thodeexpérimentale.Ha bienfalluqu'il la mit

enpratiquepour composersonhistoiredesaot–

maux et son ttaM sur Mme, qui renfermeune

multituded'obsefvat!oasdignesd'êtfeconservdes

par h psychologiedenosjours.Hestvraiqu'ilne

l'a pasexposéeavecbeaucoupde détails;il nePa

pas formuléeavec une rigoureuse predsmn~
commelègentilhommetourangeau maisrappe.
lons-oous un passagedes Analytiques où il

met rinduct!ontout-a-&!tsur !amêmeligneque

le syllogismeentmaccordantdesavantageséqut-

patents, maisd'une autre nature ce queper-
sonnené luicontestera,je pense.Bienmiéux il

veutquerobservationet rinductionprécèdentle

raisonnementou lesyUog!sme,par la raisonque
!c particuliernous est donné avantle générât,
bien que le généralexistedanslaréalitéavant le

particulier;tel est le principegênera!, nousne

saurionstrop le répéter, sur lequelreposenten

mêmetempset sa Métaphysiqueet sa Logique,

C'est-à-dire, sa philosophietout entière. Tout

cequ'on peut dire aprèscela c'est qu'Aristote

PfeaucrManalyt.,Mv.2, eh.25.
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a jugéplus proposd'exposerlesrèglesdela dé-

monstrationque cellesde rexpérience.Or, Hne
fautpasua grandeffortde jugementou d'impar-
tialitépourvoirquecesdeuxmoyenssontegate-
ment indispensablesau développementdenotre

inte!gence, et qu'ils forment réellementdeux.

partiesdistinctesd'une seuleet mêmeméthode.

Parconséquent,Descartesest seulementleconti-

nuateurd'Aristote;ilne peutpasêtresonadver-

saire,alorsqu'ille croiraitet lediraitlui-même.

Maisil a misladernièremainà la révolutionin-

tellectuellequis'estopéréedeslequinzièmesièclei
il Paproclaméepour un fait à jamaisaccompli1
enenseignantlemoyende trouveren soi-même,
danssapropre conscience,lasolutionde tousles

proNèmesauxquelsonnerépondaitautrefoisque

parla révélationet t'antontéreligieuse.
En secondlieu, les règles et les formesde la

démonstrationappellentnécessairementh mé-

thoded\)nservat!on,tands quecelle-ci,ensup-

posantmêmequ~eUeeût pu naîtreh première,
nepouvaitpasexercer1amêmemmnencesur l'art

syUog!sëqae.La raisonen est facileà concevoir.

Lesrésultatsde Fexpenencepeuventt~s-Mense

commumqnerdansrordre mêmeoù ilsse sont
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présentes,et c'es~ainsiqu'onlesexposegéneM-
lement.Aprèscelase présententdes questions

plus gravesqui ne permettentplus à respritde

dépensersesforcesdansl'étudestérNedesformes.
Si les faits qu'on a recueillisappartiennentau

.mondeextérieur,on songeà tesappliquerà nos

besoins,on se hâted'entirer partidansrintërët

de tTndastneet desarts s'I!sappartiennentà la

consdence ilsnemanquentpasdenousenttat-

nersur le théâtrebienautrementan!médespas-
sionsde tousgenres ilsnousforcentdeprendre

part à toutestesluttes,à touslesgrandsmouve-

ments de l'ordre social.Maisla méthodedont

Aristoteestl'inventeur, en nousapf'nant à ne

rienadmettre, à nenon affirmersansnécessité,1
etens'appuyantpourtantsurdesprincipesqui ne

peuventpasétredémontres,nousforce par-ià même
àleschercherendehorsde ladémonstration,àles

puiserdansla conscienceou dans la nature, et
à nousen convaincrepar l'expérience car tout

cequin'estpas renfermé,commeconséquence,1
dans un principeSupérieur, peut êtreconstaté,1
au moinscommecroyance, à raide de l'obser-

vation.Sonobjet pourrait être l'InSn!,l'absolu

danstoutesapuretéet sonéctat,que la croyance
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elle-mêmen'en seraitpas moinsun simplephé-
nomènede conscience;telle est, selon nous,1
l'originede !sméthodeexpérimentale,et ce qui
!e prouve, c'est le faitmcme; c'est qa'eMen'aa

pu naitre et prendre racine dans FinteMigence
qu'aprèsFabusqu'on a fait de laméthodesyl-
tog!st!que.

EnSn, il existeencore un autre moyen de
mettre en évidence le rapport de nliaiion et
la connexionintime que nous voulonsétablir
entre cesdeuxméthodes.Lorsquedeuxhommes
viennentnous indiquer deux voies différentes
et même opposéespour nous conduire à la

vérité cela revientà dire qu'its ne croientpas
notre intelligencesoumiseaux mêmes!o!s ou

qu'ik n'ont pas h même opinion sur l'ordre
dans lequel se développentnos facultés.Or,
sur ce point, Descartesest tout-à-faitdeFaYN

d'Aristote il reconnaîtque notre esprit (tn~-
nM<m),tout spirituelqu'ilest, n'entre d'abord
en exerciceque par la sensation, qui, bien
différentede l'impression,pourraitaussiexister
sans le secoursde nosorganes.La sensationest
suiviede la mémoirequi ne fait que reproduire
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les idéessensiblesdans rétat où nous lesavons

reçues;puisvientl'imaginanon, la facultéd'en

produirede nouveUespar lacombinaisonen6n.
laplus noble, la plus précieusede nosfacultés

et la dernièreà se développer,c'estKnteHIgence

(a~e&cttMjKaw) qui nous dbnneles notions

simples, absolueset les rapports qui existent

entre eiies. Cest t'exercicede rinteuigencequi

produit la science*. Telle est précisémentla

doctrinequi est exposéedans le commencement

de la JMeh~~M<*et à la findes ~na~~Mp~.
H est vrai queDescartesne croit pas, comme

Aristote, que toutes tes idéesperçuespar rin-

teuigencene soientque le résultatde la genëra-
Nsaëonou d'une abstractionmédiate exercée

sur les IdéessensIMes( notionesnM~radiM);i
il en reconnaîtqui dériventImmédiatementde

cette faculté, ce sont les principesuniversels.

de toutesles sciences(notionesconNBMfM~),et

d'antresquinous représententexclusivement!e&

phénomèneset lesqualitésde rame ce sont les

notions de conscienceauxquellesil donne le

Jï~t~.<t~<Nreet.e<se''N,S?9etM.
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nom de notionsintellectuelles(ne~MWM~intel-

&c<t«t/e~)~;mas, du reste, il énonce posi-
tivementle principeque nousavonse&étout-

à-rheure et qu'ontrouvesi souventrépètedans

tes œuvresd'Aristote; que rordre dans lequel
les chosesarrivent à notre connaissancen'est

pasceluide leurexistence Dicimusigitur <!&fer

spectandasay~eres~m~M&Min ordineaj cogni-
tionemTMMtMtM,~M<NMsi deMfdi~a&~tMmt<r

pro ut reverà e~&<Mn<~

AprèsBaconet Descartes, on ne prononce

plus le nom d'Aristotequ'avecdes injures et

des malédictions sesœuvressont condamnées

à un éterneloubli on plaint le passéqui lesa

connues on admireironiquementle tristecou-

ragede quiconquelesconnaîtencore, et bientôt

les titresmêmesensontIgnorés.On abusede h

méthoded'expérience,de l'observationIntérieure

et de la pensée en générât, comme on avait

A~. at~direct.&g!fHtS,§ 85.JB&&MMrMtB<M?!M'
respectaMMirtMtsNeef~<mtpR-M<SMmt<tr,euevelp<a-~
~eNMttm&e,ce/pa~ntttterMM,t'e~coMBMnes.

D).,§82.CettedIfKreneeMtexpriméedanslesœovKS
d'AtMtoteparcesdeaxmeniMO'j~m:etœtT&pmn',oubien
!Mtt&~N90)et!MiT:tM;W.
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abusé autrefoisdu syttogsme; autrefois, en

eSet, tes formesextérieuresde la démonstra-

tion et de renonciation~en un mot, toutes les

figuresde la réflexionont été misesà la place

de la réCexionette-meme.C'estmamtenaat la

penséereBech!e,ou, pour parler un hogage

plusen harmonieavec nos habitudes, ce sont

les faitsde la conscienceet tout ce qui est en

ellequ'on prend sans dëSancepour ce quiest

rëe!tement pour !aréaNtéohjecuvcet absolue.

Maisil y a deux élémentsà disunguerdans la

penséeréfléchie.La représentationet l'objet re-

présentéqm alors mêmequ'il est isolé, n'en

existepasmoinsdans la conscienceet n'est tou-

joursqu'an fait de la penséeréNcch!e,ou sim-

plementunepensée,commeonditvulgairement.

On conçoitfacilement, après cela, que la re-

présentationséparéedel'objetn'a aucuncaractère

deconsistanceou dedurée c'estcequ'onappelle

un ~~Kw~nc. D'un autre côté, l'objetséparé

de la représentationestune penséevague, in-

8a!s!ssab!e,impossibleà dénnir, dont le nom

consacré est HoMMA«'.De ta deux systèmes

cnpoaéa,dont la naissanceest dxp&FMaa~ede

!&nt~hodo paftés)OMno;<~ft, d'Hnopat*t,te
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scepticismesensuel queHume afbrmutë avec

la dermererigueur; c'est, d'une autre part, le

dogmatismeM~Nec~Me?représentésous deux

pointsdevuedifférentspar Spinosaet Le!bnitx.

Cesdeux opinionsexclusivesse disputent avec

acharnementl'empire du monde, jusqu'à ce

qu'il arriveun homme dont la missionest de

ïear prouver que lesph~omeneset les nou-

meaes ne sont que les deux élémentsde la

penséerëSécMeou.de !a consciencehumaine
dont run peutêtre appe!ela formeet l'autre la

matière qu'onne sauraitles isolerfun deTautre

et transporter Fo~et coK~Ken dehors de la

pensée, pour en faire un objet existant, une

teaKtéextérieure,ou un être en sol, sans dé-

truire complètementle faitmêmede la connais-

sance. Nous venonsd'indiquer le but et le

caractèreessentielde la m~t&«d!*transcenden-

<a&.
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METHODE CRÏTÏQUE

oc

TBANSCEKDENTAUE.

ONa d'abord le droit de nous demandersi

Pouvragede Kant, que nous allonscomparer
à rOfjantatt d'Aristote; si la Critique do la

raisonpure appartientréellementà laLogique.
On pourrait en, douter on serait tenté d'y
chercherplutôt un syst~e completde Phito"

Mphie, quand nn songeà t'importanceet à ia

d~cM!MdesqMMttoneqn!aontpasaOeaonrevue

dana <wmnnMtnenteO~bK'.Nous taiMeronaà
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fauteurlui-mêmela tache der&eudrecettedif-

ncutté < Par cette critiquede la raisonpare,
je mepropose, dit-U,de substituerune autre

marcheà cellequ'en a suiviejusqu'àprésent
dans la Métaphysiqueet de fairesubirà cette

» scienceune révolutioncompMte,en suivant
s l'exempledes physicienset dosgeotnetres.

Je n'aidonc voulumettreau jour qu'untraité

de la méthodeet non pas un systèmede la

scienceelle-même,dont j*a!seulementtracé

un plan général, pour donner une Meede

l'étendue et des partiesqu'eue embrasse »

Nous ne rapporteronspasune multituded'au-

tres passagesqui établissentle mêmefait; nous

ajouteronsseulement, à celuique nous venons

de ener, qu'un systèmede Logiquene peut pas
être Eo!ë, qu'il est nécessairementaccompagne
d'un systèmede psychologie.Quelest, eneSet,
le but de la LogiqueFC'estde nousapprendre
comment et dans quelleslimitesil &ut nous

servirdenos facultésintellectuelles.Mais, pour
t&eudfe cette quesiton, il faut dvidemment

savoirquetteaoontcea&cu!tda,aMoMeeat leur

<!rit.<<$h fxhw~p, p)~<,dola<<<~Ma«'~)t.
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valeurrelative dansquelordre ellessedévetop.

peut date la conscience, de quellessources

émanent les idéesqu'cllesnousdonnent; enun

mot Hfaut au moins une analysesommaire

da la pensée, dont nous tronçonsd'ailleursde.

fréquentsexemplesdans l'Organum et tes ou-

vragesdeDescartes,qui traitent de la méthode.

AussiKantest~tinjuste totsqn'iiregardecomme

étrangerà la scienceque nousvenonsde nom-

mer tout ce qu'on a dit sur l'origine de nos

connaissances,sur nosdiNerentsmoyensde nous

assurerde lavéritéet tespréjugesquisupposent
à leur développement.Il luiest faciled'admettre,

après cela, que la Logiquen~apas faitun pas

depuisAristotejusqu'à lui Maisson œuvreest

en contradictionavecsesparoles car, luiaussi,

pour déterminertes limitesdans lesquellesdoit

s'arrêter la raisonspéculative,il estobligéd'en

faireconnaitrela natureet de la distingueravec

précautionde nos autresmoyensde connanre,1

qui &ont, d'aprèstui, ta sensibilitéet l'enten-

dement. Lui aussi, il traitela questionde rori-

g!ne de nos connaissances,lorsqu'ildémontre

C~t.~<h f~4tt ttMfC,pf~f.df tx~<M)<MW~it.
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qu'il y a des intuitionspures, des notions et

des jugemensà priori qui ne sont que lesdi-

versesformesdela sensibilitéetde l'entendement.

En6n, Hs'occupedes obstaclesqui s'opposent

au tcgUimeusagede notre intettigenee,lorsqu'à

nouss!gni)!elestendancesnaturelles,ou, comme

il les appelle, les illusionstranscendentalesqui

nous portent à étendrenotre raisonen dehors

deslimitesdesapuissance.

Envisagéeoousce point de vue, qu'il estim-

possiblede rétrécir Impunément,la logique de

Kant nous apparaîtsur-le- champcommela fille

trcs-légitimede cellesde Descarteset d'Aristote.

Cesdeuxsystèmessi différents,dont elleporte

sur sa physionomieles traits les plus rcmar-

quables ellene s'estpascontentéede lesréunir

dansun ordredéterminé,commedeuxéléments

distinctsd'un même tout organique;maiselle

les a identinésdans toute l'étenduede l'expres-

sion ellelesa commeabsorbesi'un dansl'autre,

et de cette opérationest sorti un nouveausys-

tème au moinsaussioriginalet beaucoupplus

prcF"ndque les deux prec~dctus.N'e8t"cepas,

pt) cHct, <1an6~bacn))tipndeconscience,dans

M
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lapenséeelle-mêmeque l'auteurde la CirAt~Ke

de la ra&oH~Kfe~commecelui des Médita-

<MfM,vachercherlespremiersfondementsde la

certitudeet de la vente!*N'est-ce pas là, par

conséquent,qu'il est forcé d'établirle point de

départde la Logique,considéréedans sonuni-

versa!ité,ou comme nous ravons déjà d!t<,

danssonapplicationausystèmegénéraldetoutes

tessciences Maisil va beaucoup plus loinque

son modèle; carDescartes,au premierphéno-

mènequi se présenteà son observation,recon-

na!trexis<enced~unmoioud'uneréatttépensante,

et de là s'étanceversrinSntqui lui faitoublierla

natureextérieure.AuxyeuxdeKant, l'existence

d'un êtreappelémoi ne reposeque surun para-

logisme,et Dieu est un Idéaldont la réaliténe

peutêtredémontréeni par l'expérience,ni par la

spéculation.Une foisentrédanslesprofondeurs

de lapensée,il y resteavecopiniâtreté ily perd

le souvenirde son existence;il s'anéantit, il se

transformeenelleavectoutcequiest.L'Influence

d'Aristoteest plusévidenteencore, a'ilestnos-

VoyM~H. pt~'MfothttttttM<WtMe p~f~).
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sible; elleest, en quelquesorte, visibleà t'eat

et sensibleà Foreitte;car touteslesrèglesessen-

tiellesde rO~o~Km, toutes les ~w<~ par

lesquellesla réflexionse manifestedansle lan-

gagedeviennent!c! tcs~crme~ou les fonctions

mêmesde la pensée; formes constitutivesde sa

nature, q~eMeappliqueà tous lesmatériauxqui
lui sont donnéspar les sens; fonctions qu'eMe
exercenécessairementsur les élémentsfournis

par l'expérience,maisdont on ne peut pasfaire

des réalitésobjectivesqui existenten dehorset

indépendammentde la pensée. Nousallonses-

sayerdedémontrerque la plupartde cesformes

sont empruntéesà FO/yanMM!,mais dansun

but qui les ennoblit et lesélevéà la plushaute

dignité.Ilnousserafacilede nousconvaincreque
fœuvredu philosophegrecest commeun sym-
bole du systèmetranscendental.Chaqueparole
de ce symboleaura une significationprofonde
elleserainterprétéepar lapensée,maisnon vM-

fiéepar resprit; car il ne faut pas oublierqa'it

M'ya nutterdalitéderrièrecesabstractions.

Etd'apord, tetiys~n<etoutentierde la logique
t!«KatttMtcM~uobxntn(Hp)ttaufje<tt~M«ptanqxe
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la logiqued'Aristote.Commecette~i, il se di-

viseen troisparties, dont la première,intitulée

~fM~ ~Kedes notions,apour objet tesCormes

les plus simplesde la pensée, en un mot, les

Catégories.Lasecondeestr~M/r~Me desjltge-

ments,dont le titre indiqueasse&Meo,aumoins

quantà présent, tesmatièresquelleembrasse.La

dernièreestlaDialectiquetrontceHJen~de,ainsi

appeléeparce qu'en nous faisantconnaitre les

diversesformesde la raisonspéculative,elle nous

signaleaussitesabusdanslesquelsnous tombons

à leur égard, l'extensionillégitimequ'on esten-

tndnë à leur donner, par t'enet d'une iUusion

naturelle.Nous allonsexaminersuccessivement

cesdiversesparles dans leslimitesdelaquestion

quenousavonsà résoudre enmêmetempsnous

dironspourquoinousn'en reconnaissonspasda-

vantagecontre tes propresparolesde l'auteur

Onait quelaCritiquede la raisonparesediviseen

deMgrandespaftiM( doBtt'aoeestlaacieneede.ëMmen)<

(e&t)Ma<<M'~Are),ett'aftrelascience<)elantethade(M<'«e'

~oM<'e).t<apMMiereeamprendt'~tM~Metr«Mpen"

<<~<Htf,qn)tmttp<<<fxrmM<t«laM<M)bH!)<,<'tta~~tf<'

<r<!fM<'M~m<Hffq)))*'oc('Mp<'dotfomMt<et«pen~e.
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Dans le systèmeparticulierdes Catégories,

telqu'il est exposédanslaCritiquede la raison

pure, nousavonsplusieurschosesà distinguer

1les notionsde tempset d~espafe,qu'onappelle

desintuitionspures, ou lesformesde lasensihi-

lité et que, malgréceta, nous admettonsau

nombredes Catégories;2° la classificationde

toutescesnotions,quel'auteurlui-mèmeappelle

de cenom, et lesdiverstitressouslesquelsil les

a distribuées;3"testermesparticuliers,quisont

comprissouschacundecestitres, ou lesCatégo-

rieseHes-memes,prisesisolémentdanslesdiSB-

rentesclassesquittes composent.

Sur lesnotirusdu tempset de l'espace,consi-

déréesseulementsousle point de vuesubjectif,

Kantestaufaadparfaitementd'accordavecAris-

tote. Lepremierles appelledesytMm~t~!e.c~t-

~fM(extensiveg'roM~e/!),et leseconddes~Man-

<<~~H<~M~(j:Mw<n~~)) ce qui estabsolu-

ment la mêmechose. Tous deuxreconnaissent

qu'ellesnesontpaslerésultatd'unesynthèsearbi.

traite, maisque chacunedespartiesdontettesse

composenta an place(t~tt'ftMMteet'ctativcMOttà

tt)H~ t~antK)St~t-~(tirP <)tM~MOM&SO~
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données dans leur totauté infinie, et qu'elles
formentpar conséquentdeuxunités Il n'y a

qu'un seul tempset un seulespace s Peuim-

porteaprès celaqu'Anstoteen fassedes Catégo-
rieset Kant des intuitionspures ou des formes

de la sensibilité il est certainque cesdeuxe!ë-

ments n'appartiennentpasp!))sà la facultéde

sentirqa'iis ne ressemblentaux autres concep-
~onsétrangèresà rexpënence.Ilseraitabsurdede

prétendreque le temps et Fespaceagissentsur

nouscommelesobjetsextérieursou touteautre

causecapablede nousémouvoir en un mot, ils

ne parlent qu'à notre IntelHgence d'un autre

côté,ilsn'ont pasentièrementlemêmecaractère

que lesCatégoriesproprementdites, car ilssont

divisibles,quoiquel'esprit les conçoived'abord

dans leur totalitéet Jeur unité. Mais a-t-onle

droit d'en conclurequ'us ne dériventpas de la

mêmefacultéJe ne le pensepas, et Kantlui-

memeavouele contrairelorsqu'ilprétendque le

faitgénéra),que'cet acteprimitifde lapensée,

~«~. Mrht., ch,4. K~<,B<tM<.0'a~wnd.,
14, S, tf<Mwc<Mkm,,t48,M'p~tM'<~



APRÈSARISTOTE. MS

dont les.Catégoriesne sont que des fonctions

particulières,s'appliqueaussiau tempset à res-

pace,souslenomdeyn~e~e Je ftmag~MMtton<.

Or, où sont les élémentsqui doivent être

l'objetde cettesynthèser Ilsne peuventpasêtre

puisésdansFexpcrIence,pu!squ'3sdoiventrepré-

senterun &tt priori; d'unautrecôté, tout fait

a priori, tout cequi est étrangerà rexpenence

et à la facultéde sentir noussommesobligésde

le rapporterexclusivementà la facultédepenser

ou à l'entendementpur. Donc, ce qu'onappelle

les formesde la sensibilitérentre dansla classe

desnotionset des Catégories.D'aUteurs,de ra-

~enmêmedu philosopheallemand,lesparuesde

l'espaceetdu temps ne sont quedeslimites,ou

le résultatd'une pure négation Ainsi,malgré

tous ses effortspour apporter au monde une

doctrinenouvelle il n'est parvenu,sur<*epre-

ïB~Fpoint, qu'a reproduirela doctrine d'Aris.

C)-:t.delat-aiMapHre,§16.,p.97-100,M'p)i~M'<!(<)!.

OfrN««m<«<«'MM<M<'&e<)<~;<<«)'<)tO)M't!/<'M<je<«

~M, MM))<HMCAdorH<<f<'<M<')h"~W~t'W NH~HCm

t<tft'A()f~'<,~M~ M~«'AHf~'A't'txc~w~H'WM(ih.,R

jjit,il,90).0 «MMt<<6~Htf<)Mt<')t~, P.SH.
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tote, et même nous ne savonspas s*Hs'en

éloignebeaucoupdansle sensobjectif;car rau-

teur de l'Organum ne reconnattnullepartnne

réalitécorrespondanteaux deux modes de la

penséeqm viennentde nous occuper.
La ctass!6catmndesnotionsde l'entendement,

auxquelleslé nomde Catégorieest exclusivement

réservédanslesystèmedeKant,sefonde,comme

onsa!t, sur une classi6cationpréalabledes juge-
ments.Maiseeue-e!,surquelprincipes'appuye-
t-elle et qui en est l'auteur Kant ne répond
nullepart à cesdeuxquestions,dont la solution

estpournousd'une hauteimportance.D'abord,1
Fauteurce n'estpas lui, quoique,par erreur ou

paroubu,iln'en nommepas une autre. Du pre-
miercoup-d'œHil estfaciledereconnaître,dan&

ce tableau des jugements,.le systèmed'après

lequelontétéënuméreeset analyséeslesdiverses

espècesdeproposMon, dansle traitéde l'Inter-

prétationet dans lespro!egomenesdes Analy-

tiques.Il n'y a pas jusqu'aMXnomsqui ne soient

rpsMslesïnCtacs,à FMceptMMdeqHe!qHes-una,
Cftmmenotta ravanad<~ d~tnanMdans lapr(<-
M~t-cpM~ipda cet OM~ra~.NOMS~t'oMaMu)~
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ment remarquerici que cette identité est plus

compter qn'on ne serait tentéde le croireaprès

une comparaisonsuperficielle.En effet, tousles

jugementsreconnuspar la Critiquede la raison

pure sont représentesdans rO~o~Mm par des

propositionsde mêmenature Cellesc!, à leur

tour, supposent nécessairementles Catégories

d'Aristote.Ainsi, sans tes Idéesde quantité, de

qualitéet derelation, aucuneespècede proposi-
tion ne saurait être conçue. La modalitén'est

pasune notionsimple euerenfermele tempset

t'espace, sans lesquelson ne comprendpas la

distinctiondu contingentet du nécessaire;le

sujet représente la substance; enfin, le verbe,
avecsestrois formesfondamentales,exprimeFac-

tion, la passionet la situation. Kant est donc

bien injusteen reprochantà Aristotede n'avoir

Celanes'appliquepasseulementaaxjttgenMataopposés,
maisencoreàceuxquinaiasenlde leurrëonie)).C'estainsi

qH'<)ya uneprop«Hti<M~td~St~(~~ ~MM<)quilient!e

milieuentret'tMrm<tt!oaet lanégation,xMprapMitMn

o~o~c~He~etenNnunopropoa<tio)t<WR?~~«p,qn<tt'Mt

pas)tM)rpph(Hpque)'oxpr<"t)«nd'HHj~emmt(t)~oacttf

(VC~.))))?))'?ttot'~HHfMtatt~t.).
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pas Je système,dansle tnomentBtemeoMitae"

ecpte, avecune aveugleconSance~eetuique te

pMtesophegreca sipeaiMopaentédinepar F«b-

servation<)ela paroleet de ta penséet.

Ma!atenan~que nous connaissonste principe
de leurcta~ittcaUon,ilnousest facilede d~ter-

mmer la nature et l'originehbton<jM<!des CaM-

gorieseMcs-M&mcs.Chaqueespacedepropus!t!"M
McooHuepar Aristoteexprimeparette-mcme,1

indépendammentde ta s'sniHcatKM)des mots,c
uneopérationparticulièrede lafacultédepenser
oude t'cntendemcnt.Ainsi, lapropositionattir-

mativeest e~Mcmmentreupressinad'une syn-
thèseparlaquellenousréunissonsengénérâtune

représentationà uneautre,Ilenestdemêmedela

propositionnégativeet de toutescellesquenous

avonsénumérées.Cesontautantde figuresdont

nous sommesoM!gcsdenousservir pourexprimer
les résultatsde la rtnexion.Je lesappelleraisvo-

toni!e.sks formesuniverselleset invariablesde la

parole, car ellesne changentpasavecles mots,1

qui en sont comme la 'natiërcou leséléments

Cnt. de la raison pare, septièmee<tit., p. 79.
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eotMMgcnts.A eea formM pnretnent s<'ns!M<!$

correspondentdesopérationsinteMectucMCs~fga'
lement inatMrabteset nécessaires,qu'on peut
étudier en elles-mêmes, !n<!<!peM<ta<nmeatdu

sujet sur lequelellesapercent, avantde con-

naitre les matériauxqui leur soat fournispar

!'e:tp<!r:ence.Tellessontpt~c~ment les CaMge-
riesde Kant, par lesquellesona vouluMp~ea-
ter toutes les formes de la penséehumaines
touteslesfonctionsdel'entendementquisen!M-

nissentet se confondentdans unactesupenear,
dans le fait primordialde r<~ert~mH~t<fs.!t

n'y avaitdonc qu'un pas de la théoriecontenue

dans tes premiers.traitésde rO~MMnt &cette

doctrine des Catégoriessur laquellereposent
et sontpour ainsidirecalquéestoutes tesparties
de laphilosophietranscendcntale.Ainsiquenous

l'avonsdéjàdit, ellea été produitepar la fusion

de laméthodepsychologiquede Descartesavec

tes formesextérieuresoules figureslogiquesd'A-

ristote maiscette originene lui ôte riende son

élévationetde son indépendance.

L'analysedesnotionsestimmédiatementsuivie

decettedes jugements, qui nerenfermeaucun
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luttât nanveaH,qn! n'a!oMte)r!pn,p«MrleOtnd,
&tadoctr!nedpsCaMgor!eadontelle n'est qu'un

appendiceou un snnpte commentaire.Apr~
avoir établique nos prétendues eoona!sMaee~

à priori ne sont que les fonctionsde FentOMtc"

mentcihdes<K:tes<Sman~~H~MMiot-m~~e,qu!,
danslesystèmedeKaa~ ne peutpas~tradii.titt-

gMëdu faitg6<~fa!Ae!apCtM<!e,on deta!t noHt

appren~tecommencestrësuhatsdcnotre ac!!v!h!

noussemblent)mp0!&par uneforceétrangère,

parquetprocède,instinctifouf~ttuch!,ces<bne-

<!oHSMnteouvert!esendonnées,ennotionsouen

idées, et dansquellesMantes,sousquellescon-

d!t!ons!testpermisd'en faireusage.Tel est pn:-
cisémentl'objet de cette part!e,composéetout

ent!ere, commerauteur le dit hn-memc de

règles ~t~a~tMCtqu! nousenseignentptutAtce

qu'Hne fautpas iatre ou les abus,qu'n faut

éviterpour ne pastomberdans t'erreur, que les

moyensmettre en muTrcpour arriver à la

vente Elle m'apaséchappeplusque la precc-

'Voy. anal. d<s jug< menti, intrud. p. 127 ct 159,

<<et.
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th'nt<' t'inHMcncctante-pM~antadofO~MfMn.

Mais,ntatgr~h titra dont t'lie est re~tue, <a

n'estpointdans tes formesextérieuresdu juge-

ment, tellesqu'ellesont~MtOtnpnseaet dMs<!e$

par Anstotc ce n'eiit point dans tes diverses

t~M~s~e!aprop<ts!<!onquenous ea troM~CFonit

la base et \~r!taMeorigine un }uge)H)Cat

trattsceatteotatxe rc~efuMepas& Mnjugement

or<HaifMilneFepr~semh*passimplementle lien

quiunit deuxMCe~ma!slacondition&laquelle

un lien deccUe nature (!e\!cntMgttune,ma!st&

loiqui régittoutes nos connamances,et quet-

qMetbaun rapport invariableentre tes}Mgements

eux-mêmes. theor!e qu'elle renferme M

saurait donc être expliquéeque par celle du

syllogismeet tes règlesda raisonnement.Or, le

syllogisme dégage des subtilitésinnombrables

dont il était si long-temps henssë, cons!defô

du point de vue le plusélevéet réduit &ses

élémentsindispensables,peut encore êhten-

visagésous trois aspects <* par rapport att

principesur lequel il est fonde ou en vertu

duquel il doit être admis comme un moyen

légitimed'Etendrenosconnaissances;car,s'Mn'est
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pas }Mt!Cepar une M eM par une croyance
Btodamentatede la coasoenee~ilfautlarepousser
eoMme un procède arbttratM et ixopMesant:
2" par rapport à Pacte même, &Fnp)!fat!on
intellectuellequi te const!hMet en repr&ente

ressenceiovariaMc;S" par rapport aux forme

sous toqueMesil semanifeste,soitdanslacons.

scionce,soit dans la parote et par cesformes

noas entendons,non pas tes Cguresqui M'exer-

centaucune inMaencesur la pensée ntab les

diversesespècesde syllogisme.Nous écartons

pour un instant cesdernières, qui font la base

d'une autre théorie, et notre attentionse por-
tera seulementsur t'acte et le principe du rai-

sonnementdeduct!f.Malgrétecachetd'originalité

qui leur est imprimépar le langageet lesMecs

du criticisme, il ne faut pasfaire de laborieux
eNbrtspour retrouvercesdeuxélémentsdans le

~cM~e transeendentalet le principe ~r~<e
de nosjugementsà priori

t

CM! entre ces deM ebjttt qae se partagePanatysedm

jngonetm, qoe l'auteor dt~iteen deM Met:eM La pft-

'B:~tMtmtM<eh<cAamt<6Me<<!Mne<&m<&fe<)<en<&<M)!<
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O'abordteMtSMtM'mcat,quandon Pexaawne

du pointdevued*Ar!sto<aquandon considère

t'usagequ'on fnMtgen~ratement,ne repr&eote

pas, commele jugement, un simple résultat

ou Moevéritéacquise, mais facte même par

lequel ony est condMh,rop~ratipnou reCoft

quinousaideà la trouver, s! toutefoisellen'est

pas perçueimmédiatementpar la raisonou par

t'~pfricMe. Ainsi que nous t'avons prouvé

aHteurs<,cet actecons!steà identifierune venM

particulièreavecune véritégeneratc,on, ceqa!
estexactementtamêmechose,ànousreprésenter
le générâtpar le particulier,l'abstraitpar lecon-

cret, à t'aide d'un résultatintermédiaire.Mest

exprimépar le syllogisme,et cependantil n'est

ni dans la majeure, ni dans lamineure,nidans

la conclusion, ni mêmedans la sommede ces

propositions,maisdans le lien qui tes unit. Tel

pur etladeuxime,~<<~<nede<<MMlesjtrtOe~tM<&<*M-

scadmentpar. VientensuiteunetroisièmesectionquiD'esttendkfnentpttr.VttntemuiteuaetMMtnteMcttonqoin~t

pMannone~edansHntntdaetioB,ptreequ'tMedeen<p«!-

qaeMMele t~nunëdesdoKprecëdentesetderoatmge
entier;elletraitedeladtsdnetioadM~Mnmn~aMetdes

<MtM)&!tt.

Vey.anat.deM~aMBn,pttn)ietMaM!yt.
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est taMtcsMatMqui constituele tâtonnement

et quidonneau syllogismeune fermeinvariahle,

dont les figurespar~eutieresne sont que des

mod!<!cat!ottsMnsimportance.Élevé&son plus

hautdegrédegeodra)K<il n'est pas autre chose

quête~c~mc<rwMCCM<~fHMf.En etiet, par ce

nom bn!MFC,Kant n'a voulu désignerque cet

acte de ï*!uteM!geucequi sertde Heuou determe

moyen entre te part!cMt!e.et le générât. Mas

ici le généralcet ta penséeelle même, repré-

sentée par les Catégories le particulierc'est le

résultatde rexpenenceou de ta sensibilité et

en6n, lemoyenpar lequelnousréunissionsdes

élémentssidHïërents,ce n'<-stpluscet actepres-

quemécaniquedont lesyllogismeestrexpresHon,

maisunprocédéinhérentà taconstttuuonla plus

intimede t'ame humaine, et dont le secret ne

serajamaisentièrementarrachéà lanature*.

Quant au principede contradiction, qui fait

la basedu syt!og!sme,Aristotei'aformulé,avec

DtMer&teaMt&tMMtNaerea~eMf<m<&a&<<&ever-

borgeneJK<BM<Mden<<~e<t<&f)!tentcM<e'ieH&<&<&f<m

wahreNam~r~yewirderA<!<M'Mt<f<rKcA/e))M&abra-

<&e)),tm<!aietmwr<&e&<vor~eg'e<tlegenwerden(p.i!3~

<d:t.cit).
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MacadcMraMop~eMoa,dansletrtHMemelivre

delaMétaphysique<. Seuiement!!n'estpaslà

entiÈMment&Mplace caril nepeutrienajou-
ter à noseonnaissancesil n'estque lemoyen
delesdévelopperetdenouspf&erverdererfCMr.

C'estencettequatit~c'est, commeprincipesu--

pWme~comme<;r<<er<t(mabsolude t'anatyse

qu'ila étéreconnuaussidansla<~<M~redola

M&w<~M~maissousuneformetropexclusive
et bieninférieure,dansnotreopinion,à celle

queluia donnéelephilosopheancien9.Ceque
Kanta nommélepnne!pesupF&mede tousnos

jugementssynthétiquesn'estpasunede ceslois

delaraisonoudelaconsciencequ'onappelledes

véritéspremières;c'estuneformulequirésume

sonsystèmeet exprimeà merveillet'!deefonda-·

mentalede toutesa philosophie. peut être

T%~f<M<~<fx'4x'
<)~t4AMt(Mtaph.,Mv.S,eh.5).

'Ah formuledAristoteKmt veut mMtMr edte-t! s

t.'aMnbntne peat pas dire en MatMd!ct!m avec te sujet.

&Ment C&ge kommelCMPnE<&a<.M M~M~ NotNM&r-

«p~M-Af(p. 159 et MO).Mais il est endentqa'dte suppose

déjà la prenxtM, tt qu'au lien de gt~ttr, elle perd enélen.

due, pMaqa'cUcnepcnts'appliquerqn'MMjage<nemt.

49
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Mpn<n<!en ces termes t'exp~nenceest impes-

<nb~mB&t'amM8ynthet!qmede la peas~e,dont

tes CaMgoncssont autant de fonctionsneees-

SMres;ce qui revientà dire que lesnotionsde

reotendementpur M sont pas autre chose ~M6

lesconditionsde l'expérisnce.

Lesdifférentsgenresderaisonnementsrecon-

nus par Aristoteserventde baseà la troisièmeet

dem:erepartie do systèmede Kaot, &celleqat

est intituléeDialectique<ran$ce~n<a& Naos

nous rappelonsqu'ilssont au nombrede trois

le syllogistique(w~-rr~), plusvulgairement

appeléle eatëgonque ï'hypothet!que(4 M!K9~-

e<M:),et !edis;oMttf(~pMc)*.Acestroisformes

M~ar!aMesde tousnos raisonnements,bienplus

genëmteset plus réellesque ïesEgures,corres-

pondentautantde formesnécessairesde la pen-

sée, autant de notionsà priori, qui subsistent

indépendammentdes matériauxfournisparrex-

penence, comme tes figuresindépendamment

de la s!en!6cat!onparttcnmredes proposMons
y

et des mots. Maisici la penséeet ses divemet

Voy.ma!,defOr~amm.Aritt.,pKm.ma!yt.,y
tw.t, d*.as«ss.
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<brmM,sans.changerabsolumentde nature,s

prennent d'acres noms et un autre caractère;1

elles jouentunrôlemotnssoMe, onahauss!ptus

brillantque dans lespartiesprécédentes.Ici 1la

penséec'est la M&on,et lesnotionsd. la raison

sont lesK~e~ Le but de ta raison est d'éteTer

toutesnosconnaissancesà leurplushauteunité;i

elleestaux résultatset auxrèglesde l'eatende-

ment ce que celles-cisont à Fexpéneace.Une

règle ou une condition étant denaëe, dteÏN

soumetenvertud'un besointout-puissant,d'une

nécessitéinséparablede notre constitutionintel-

lectuellea uneconditionsupérieure et celle-cià

une autre ;usqu'a ce qu'ettcarrneat'!acond!-

tionnelou à l'absolu, 1quin'est pas autre chose

que t'unHCsuprême ou la totalitéde toutestes

conditions.tt fautdoncquenousayonsa~orf,

que lapenséepuiseen ette-m~meune notionde

cetteunité, et c'estprécisémentce qu'onappelle

une idée de la raison pure. Les notionsde ce

genre ou les idéesde la raison pure sont au

nombre de trois, ni plusni moins, commeles

diversese~ccs deraisonnementquenousavons

distinguées:out-a-!heure <"run:te absoluedu
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sujet, oule moi, rhomme'eonsH~recommeun

tire pensant; 2* FumKabsomedesconditions

relativesauxphénomènesquireprésententici les

objets, et dont FensemMeconstituela nature;

3"tacon<ut!onabsoluedeschosesen genêM!,oa

Dieu NoH9ne donneronspas de plus grands
détailssur cesresojttats;nousne feronspaseon-

nattre les sophtSBMSnaturels qui nous y con-

duisent,parceqaenotre but n'estpasd'exposer
lesystèmedeKant, maisderechercherceqa*)!a

conservedeceht!d'Amtote.Nousnouscontente-

rons de faireremarquerquetesIdéesde laraison

pure ne sont pas autrechoseque les Catégories
élevéesà la plushautepuissancemaisseulement

les (~Mgonesde la relation; car les autres ne

peuventpasarriverà l'absolu, ou d!spara!ttoute

différencede quantitéet de qualité, où il n'y a

pas d'autre moded'existenceque le nécessaire.

Par conséquenteellesn'ont pasmêmeautant de

valeur qu'à leur premierétat ïorsqu'euess'ap-

pMquentimmédiatementauxdonnéesde Fexpe-

nence elles sont absolumentvides de toute

DMtct. tHBseendent., p. 374-M7.
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v<!riMobjectée.En«amot,t'honme, natwMet

Dieunesontqueh penaSehumaine,qui,sem-

btabte!agtrenouNtedeh Mt!e,setrava!eetse

gonNedeventpoursedonnerunairdesanerio-
ntettdegfandear.
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tV.

MCM~E SP~CMtAMVZ.

LALogiquede Kant encoreà peineconnue

parmi nous, est déjàpresque ouNIéeen At!e-

magne, eu, dansl'espacede quelquesannées,
ette était parvenueà une sorte de domination

absolue.EHea faitun bien immenseà cepays~1
en luiouvrant,pour leconsolerder!mpu!sance
de la raison, l'immensecarrure de l'expérience
et de faction.EMea développédans sonsein la

vieet le mouvementmenacésdètre étouS&par
le géniede laspécu!at!on~qu'ettea Nesséamort

avecsespropresarmes.Quelques-unsvontmême

jusqu'à soutenirqu'elte a sauvéla ttbertéet la

natmnaKtéallemandes.Mais malgréses uom-
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breuseset solidesqualités,matgresa profondeur
et sa perfectioncommesystème, ellen'est cer-

tainementpas, commeelleen a la prétention,
le degré suprême de la scienceet la solution

dt:nn!uvede toutes lesquestionsqu*ettea sou-

tevccs.It y a plus que ceta ellereatenae dans

ses doctrinesles plus essentiellesle principede

sa raine et le germe d~Hocdoctrme sup~)icme

qui j!a dévore, qui rabsorbeaHjourd'hat, ainsi

qa'e!te-mcmeavait absorbéautrefoisles deux

méthodesprécédentes.En eNct, si t'homme1
la natureet Dieu ne sont que des productions
de la raison; s!, après que tout est anéanti

dans la pensée, il reste encore quelquechose,
c'est la penséeelle-mêmeeons!der~e,non pas
sans doute commela reprësentattoude ce qui

est, ou de la réalité maisseulementcomme

pensée.n n'y a donc ptas deux chosesà dis-

tmguer savou' t'ex!stenceou la réalitéd'une

part, et lapenséede l'autre maisla penséeest

la seule réatttë, et réciproquement, la réalité

c'est la pensée.Or, s'il en est ainsi et si l'on

prend la penséedans sa totalitcr, dansson <~e-

mfnt le pluspur, à ce degré supérieuron elle

prendle nom de raison en pourra comerttf
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les deux propositionsprécédentesen epUcs-ei

qui ont exactementla même vatcm M qui

est rationne! est réel et ce qui est réel est

rationnel. ~< H'M'AA<?A,

and t~M WN'~ScAM~, ist W~t! –PaP

conséquent toutes les formesde la rcHonon,e

soit intérieuresou extérieures, cellesqui font

la base du systèmede Kant ou de la logique

d'Anstote, ne sont pasautre chosequetes (or-

mes de la réalité et de rexistence.C'est prce!-

gëtacntle développement je n'ose pas dire ta

démonstrationde cettedernièrepropositionqui

constituela tog!qHe~~e«&e, ainsi nommée,t

parceqa'eUen'est paspratique ellen'est ni une

méthode ni un art commeles systèmesprécé-

dents eue ne prétend pas nous apprendre ce

que nous avons à faire' pour comprendre et

développerla vérité;mais comment la vérité,1

la réalitéou la pensée, en un mot, comment

la Divinitéexiste, se développe<*tse comprend

ette-mëme.La logiquespéculative, commeon

peut le voirdèsà présent, est le couronnement

et la )usti6cat!oade tous lesautres systèmesde

torque mais en même temps, et pour cela

m&me, eMecessed'appartenirexclusivementà
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cette branchede ta Phitosophie;ellese confond
avecla sciencela plus eteveequ'on pni~e eon"

eeveir, avecla Métaphysiqueou l'Ontologie.
La logiquede Hëgetcomprenddonc Ah fois

et cellede Kant et celled'Anstote.C'estce qae
nousapprenonsde tut-n~me, !oK!qn':tdit que
la matièrede laLogique( dasA~&cAc)peut ~re

cnT:Mgeesous trois points de vue; f le point
de vue abstfaït ou de l'entendement qui a
donne naissance la la logique vulgaire 2* le

pointde vuedialectiqueou de la raisonnégative,
de la raisonaSpardedesobjets, qui a donnenais-
sance&la doctrinetranseendentate;3° le point
de vue spéculatifoude la raison pos:t:ve.Dans
son opinion, cestroispointsde vuene peuvent
pasdonnernaissancea troispartiesdistinctesde
laLogique,encoremoinsà troissystèmesoppo-
ses maisils représententautant d'époquesdif-
férentesdans le développementde cette réalité

logiqueou de cettepenséeréelle (d~ logisch-
reele) dont nous avons parlé tout-a-t'heure
Nouspourrionsajouterquecette MentiEeation

EncydepediedesMtenee)phitMoph:q),M,tnH<.~it.,
p. ?,§79.
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de httfgxpte et de la Metaphys!quen'est que
t'iettVMd'Aristote, ete~a à la tfosiemepn!s-
sance d'abord eoMme~w~o~B,easu!tecomme

~M< et enfincommeHMt~e.

it nous estdonc )Mposs!Mc,si nous voulons

resterCdMcsà notre sH~et,si nous ne voulons

pas entrer dam une sphère nouvelleet sans

t!m!tes~do nous <!t':narebeaucoupsur cette

de~Mpc transformationde la soencedont Ans-

tota nous a Mgu<!le premiermonument.Il fau-

drait d'ailleurs pour t'exposerd'une maMttre

intelligible pour en donner une analysecom-

plète embrasser,dansson ensemble,laphilo-

sophiede tMget, cequi est encoreplusétranger
à notre tâcheet pourrait fournir la mature de

ptus!euMvolumes.Mnous sutura d'!nd!t}uerce

quedeviennenttrsprincipalesformulesde t'

~aHKmdanslesystèmede la logiquespéculative.
Auxyeuxde Hëget, cettebranchede ta Ph!-

losophieest la premMreet la plus importante,

parce qu'elle est la base de toutes les autres.

Il la dëCmt la sctencede i'tt&M~<M~,de t'utee

considéréedans rëtëment le plus abstraitde la

pensée, ou de la penséeette-mêmedans la to-
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talitd des <aadi6eat!onaet des lois qu'alle se

donne par sa propre pwcaance.Apr~sl'avoir

dcBme,il la diviseen troispartiesqu'!tappelle:
la doctrine d!~f~tfs, &t<<M:~<H<?<&f<~MMeaet

<W/A!<~la itotion.

Dansla premièreparMe,nousossistonspour
ainsidireà la naissancede ~trc. Nousle voyoM
d'abord rien, pus <~CH~ puis c.c&<ef.Une

fois arrive!à rextiiteace, H passe par d!v<!Nea

transformations toutesbiendettes, et qui ce-

pendantne sont pas autMchoseque lesCatege-
riesce Kant et d'Anstotc.Les premièressont la

qaat!M la quantitéet la me~M~,qui resuttede

la combinaisondesdeuxprécédentes
Dansla secondepart!e, nous trouvonstoutes

lesautresCatëgones,sansaucuneexcept!on.et

mêmedes Catégoriesnouvellesengendréespar
la combinaisondes anciennes nous y voyons
commentt'être essentielse développesuceessi-

BoaMem.du JH<MM.C'estune<ptBtMdetennia<e,
m?tMm<tmt(autredistinctiondeKan<,an<tnet<eMt<ache
nneexistenceonnnequalité.Vea&parque:Hfeetlad<-

6nit,danssonhnci~ebarbare.m)<M)tfam~tMNto<du

tcaNf~w~ttmtMn(p.i20,S107 enw.<at~.
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vement sens les termes de la substanceet d&

PMentiM,du pMenomeaeet de la réalité de la

pM~witiMet de la nécessité,de la causalité,de

la réciprocité, et, en un mot, de tout ce que

nous appelonsune notbo simpleet absolue.

C'est principalementt'tnnHCncede Kant ses

etass)<!c8'!onset sontangagequ'on reconnaitdans

cesdeuxpremièresparties.
Dans la troMeme, nous rencontronsexctns!-

vementet dansl'ordre mêmeo&ellesnoussont

parvenuespour la premièrefois, toutes les for-

mesde ta logiqued'Aristote,la notion le ju-

gement et le syttogsmeavectoutes ses<!gures

maissurune échellebienplusélevée,et revêtues

d'une dignitéque personnen'avaitencoresongé

à leuraccorder.VoicicommentHegels'exprime

à cesujet a Si lesformeslogiquesn'étaientque

les enveloppesinaniméeset impuissantesde

nos pensées, on pourraitse dispenserde les

s connaitre;ellesne formeraientqu'unehistoire

s indifférentepour celui qui cherche la vérité.

Maisce n'estpas'ainsiqu'Ufautlesconsidérer

» ellessont, au contraire, i'c~rA Mtwt de &)

raa~&e,et rien dans &!ratïNt~n'est ~~M

s que ce ~M<fe~/Mr CM~ormetet dans ces
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~~mtM*. < Et en CMpt,d'abord ta notion

( der~<~) c'est ce qui est easentiettcment

libre c'estlapuissancequi existeparette-memci

elleestseulementune Abstractionparce q<t'eMe

n'est pasencorela p~~e dans la totalitéde ses

manifestations,parce qu'elle n'est pas ridëe i
maisen eMe-m<!mc,eMeest concrèteet reçue

Le jugement, c'est l'identitédu gêneraiet du

parUeutter car FaMr!bHtn'est pas autre chose

que le générât; lesujet, c'est le particulier;et

en6n b coputc, c'est leur identité. Un seut

exemplesuffirapour fairecomprendre relative-

mentaubut que jeme propose, ce que devient

le syllogismeentre IcsmainsdcH~get.Dansson

opinion, la sociétéhumaine, 1 représentéepar

FËtat, n'est qu'un systèmede tmis syllogismes

dont ctmcunappartientune figuredifférente.

D'abordlapersonnehumaine, qui représente

le termemineur,sesoumetà laloioubienaugou-

vernement, qui représentele termemajeur, à

causede tanaturespécialede t'hommequirepré-

senteletermemoyen.Telleestlapremière6gure.

Ouvr. cit., p. i6i et t62.

'tbH.,p.t64,§i64.
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EoaMte,par tavolontéindividuelledechaque

personne,de chaquecitoyen, la cata)?espéeMe

de rhomme, ses besoinsphysique et moraux

trouvent leursettstactton~tnsl'ordresocM, ou

marchentd'accordaveeW~oMTernementet la

loi; ils se r~Ma!ssentcomme les deux termes

d'une conclusion.Te!!eest la secondefigure.

EaCo, la société, !a loi ou le gouvernement

dev!ennent à leurtour lemoyenpar lequelrm-

dMdf peatconsemerMnaturemoraleet sociale,

ça la nature humainese )~a!<ser,se conserver

dansriodtVMht*.

On expliquede la mêmefaçonlesystèmedu

monde,lemomementett'organtane enunmot,

tout se&:t, semaintient,se développepar juge-

ment et par syMog!sme,aprèsavoirété renfermé

d'abord dansla not!on on, pour me servirdu

tangageénergtqaeet tranchantde Fauteur,tout

est une notion, tout e~Mn/~eme/tt, tout est

uny~&nte Quandlapenséea traversétoutes

ces formes,autrefoisstentesetgtacées,mainte-

Oav.eH.Si90,p.i94.
~&t&<jB~r~(p. i7S).~&<N~<&d'eattK~tt

(p. iM,S <6~)~<M&«te'SdUkMi7<).
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nant6:an!meesets!<ë<:oades;quande!h:estar-

rivé par sespropreseffortset sapuissanceinfi-

n!eà sonderniertermede deve!oppement~a!oM

elleprend lemêmenomque dans le systèmede

Kant elleest t'/<&s !o!nd'êtreuneabstrac-

tion vide, entièrements~pan'edeschoses !o!n

d'être le contrairede la reaKte,fJM~, auxyeux

de H~ge!,est la réalitépar excellenceet h seule.

reaHte elleest !aventeabsohtequia conscience

d'eMe-mjSme,te vraien soi et poursa!, elleest

l'ideot!tcdu sujetet de l'objet, de l'idéalet du

rëd, da Cn!et de FMn!, de t'espritet de la

mat:ere, du contingentet da nécessaire,et de

tout ce que l'entendementou la logiqueord!-

na!renousreprésentecommeopposéoucontradic-

toire.~McestrëterneMeerëat:on;ellesedéveloppe

éternellementselonles règlesdela Logiquet; elle

est l'espritet la vieéternels.!t n'y a qu'uneHee,

c'estDieu En voilàassezet peut-êtretroppour

justifierce que nousavonsdit plushaut du ea-

mctère générâtde la Logiquespéculativeet de

C*MteequeH~gf!ventdireparcetteMpMNtonquiM

pretented &êq)temmentdamMstMtKS(<&<<M<&eter

jpfeeeM).
Voy.En~dep.dtBMtacaphaM.,p.2Metteq.
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t'mOaeocequ'ontexercéesur ellelestroissys"
tèmesp~eëd~ts. MMateaant~HMttem~qKS
nousfassionseoaMa!treenpeudemotsles<:oas~-

qaeaMSà lafoissp<'en!a~<set pratiquest leré-
sultatdenMerawqada<tt~onte<mtttMtet )faoa-

lysedu systèmed'Anshtteet PëtudeMstonque
des diversestMnstbfxaattonsqu'il a saMesde-

puisletempstAil aparudt)Mlemondejusqu'à
nosjours.
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Conclusion.

t<Mquatre grands systèmesqui viennentde

passersous nos yeux, dansleurordrede suc-

cession<:hrono!og!q))e,peuventette eonsHerës
à la<b!s,et commeautantd'e~ncn~ et comme
autantde<r<w~ornM<tMMnécessairesd'uneseule
et mêmescience têt est, en troismots, notre

propre système.
Et d'abord, commetransformations,ilsnous

présententune gradationadmirable; ils nous
montrentcommentrhumanitës'étèvelentement
de la sensationà FacUon, de l'actionà la t~
flexionou à la ptnsee, et de & seulementà
fessencedes choses.Lasensationestreprésentée
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par le systèmed'Arstote, qui exprimeprr det

ngures, par des symbolespresque matérielss
les conditionsauxquellesnous arrivons à la

vérité.L'actionestreprésentéepar Descartesqui
résumetousles

moyensjj~tondre
la véritédans

t'ohservat!oa, c'cst-a-dtM?,dans t'asagemême

de notreactivitéintellectuelle.Kant, réduisantà

de simplesformesde l'intelligencece que ron

prenaitavantlui pour la véritéelle-mêmedans

son caractèrele plus pur et le plus ëtevê est

la personnificationdu momentde la rë<!ex!onou

de lapensée.En6a, Hëgeta transBormélapensée
elle-mêmeea reaUté.'

De ptus) chacunede cesquatre transforma-

tionsestparfaitementen harmonieavecle ca-

ractèreaat!onaldu philosophequien estFauteur.

Celui qui nous a fait pr&ent de la méthode

syllogistiqueappartenaitau peuple grec, essen-

tiellementar~ste dëvoaépar instinctà la cul-

tare des formes admirateurpassionnéde la

beautéextérieure.Laméthoded'observationque
nousavonstont-à~'heare!dentl6éeavecl'action
maisqui représenteaussi l'espritde conquêteet

d'indépendance, qui le représentaitsurtout à

Fépoqueo&elle vintdétrônerle syllogisme;!a
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méthodeexpérimentale,con$!der<~sousMnpoint
de vue philosophique,a été introduite dans le

mondepar un Français.A t'Attemagne,qui se

nourrit d'abstractionset donth vie est tout in-

tdketneMe, appMteot~ gloired'a~o!fproduit
en mêmetemps la méthode transcendentateet

la logiquespéculative.Noas pourrionsapater

que i'0~<KM deBaconne représentepasma!

le génieindustrieldel'Angleterre.

Eoun, ces diversestransformationsse sont

identifiéesdans la dernière, ou, pour rendre

mesexpressionsaussigénéralesque 'M pensée
lesplus récentesont absorbélesplusanciennes,
les ont confonduesentre eMeset sont nées de

cette confusionavecun caractèreaussi gënëraï

que la première.Ainsi, la logiquede Descartes

est obligéede conservercetted'Aristote,si elle

ne veutpasquesesrésultatssoientperdus, que
sesplusbelleset sesplusrichesdécouvertes,que
lesloisgénérâtesdemeurentsansapplication.De

ridentiCcationcomplètede cesdeuxsystèmesest

née~ commenous savons~la logiquetranscen-,
dentale. EnCn, tous sont absorbéset vont se

perdredansla réalitélogiquede Héget.
Les résultatspurementthéoriquesnesontque
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!er&nme desfaitsque nous avonsexposés ib
N'ont donc pas besoin d'autre démonstration.

Maisil ne faudraitpas en conclureque le dernier

systèmeest le seulvrai seulcompletet qu'it
doitfaireoublierles tro~autres. Nouspensons,
au contraire, que tous doiventêtre conservés

commeautant d'élémentsindispensablesd'une

seuleet mêmescience tel estnotre resuttat~ra.

<~Me,égalementfondésur thistoire, qui est à

monavisla meilleureet laplusinfailliblede toutes

lescritiques.Quelquesmotssuu!rontpour Pex-

pliqueret lejustifier.

Quand fhommefut parvenuà un degréassez

élevéde reNexmnet de lumière, aprèsplusieurs

tentativesénergiquespourrésoudredes problèmes

qui Untéresserontéternellement,.voyant quTt
u'ëta!tencorearrivéqu'à de faiblesdécouvertes,
la questionsuivantes'estnaturellementprésentée
àson espritet nepouvaitpasne passe présenter
avantde chercherla vérité, ne faut-ilpassavoir

sousquellesformesellepeut semontrer à nous,
à queUesconditionsou peut latrouverPDèslors

a paru sur l'horizondu mondeintellectuelune

scienceinconnue)usqu'atots, qui porte aujour-
d'hui le. nomde Logique.La penséefut donc
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obligéede sedétacherprogtessiveatentdesobjets

pour se donneren spectacleà ette-m&me.C'est

un immenseprogr<~sde la réBexion,qui aufond

n'est pasautrechosequelaPhilosophie.
LaLogiquen'estpascomplète,ellene satisfait

pasau noble besomqui lui a donné naissaoce~
tant qu'eMen'a pas réponduà cesquatreques-
tions < Quellessont les formesextérieuresde

la vérité, les formessous lesquelleson peut la

reconnaitredans la paroleF2**Quels sont les

actesdela penséequi nousen donnentla posses-
sion intérieure3° Ce que nousprenons pour

elle,ce que nousregardonscommela ventéob-

)ect!veen elle-mêmeest-il autre choseque les

actes mêmesou les fonctionsnécessairesde la

pensée? 4° La penséeest-elledoncsi d!Serente

de laventéoude laréauté t'unepeut-elleêtresé-

paréede rautre L'uneet l'autre ne sont-elles

pas la même choseF Chacundes systèmesque
nous avonsexposésrépondcatégoriquementet

en touteventéàl'unedecesquestions,maisiln'est.

pasensapuissancederésoudrelestroisautres.Par

conséquent,lavraieLogique,une logiquecom-

plèteet impartiale,doitlesembrassertousintégra*
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lement, en rejetant seulement ce qu'cttfs ont

de négatif et d'exclusif,et en les !a!~antdao~

I'ordremêmeselonlequel!bontpara successive-
mentsMrhseenedePhtstOMe.Te!)edo!têtre lato-

g!qaet!eaosjours.Anous,en&t)tsdM<tix-aeMTtënte

siScte,arecueiMiravccreconnaiM-sneet'h~ntagede

nospÈres,sans!cs!miterdans!cM~d!ssent!ons,an&
renouvelerleurscombatset leursha!acs;netcMf

en voulonspasmêmepour eeta car, ayant tra-

versémoinsdesiècles,leurhorizonphilosophique
ne pouvaitpas être aussiétenduque le autre.

C'estaussià laFrancequ'il appartientd'accom-

plir cetteoutTrede générositéet de vëritë,sans

soumettresa noble intelligenceau joug de rë-

tranger, si l'étrangerse présenteavec des vues

de dominationet d'exclusion,avecdes préten-
tionsaussiridicules parexemple,que cellesde

Hégel, avec un mépris aussi injusteque celui

qu'ilaffectepourtoutes lesautresméthodes.Ne

soyonsni Grecs, ni Allemands,ni Ëcossa!sne

soyonsni spécu!at!&,ni transeendentatistes,ni

empiristes;encore moinsfaut-il retournerà la

vieillesyllogistique;maisque tous ceséléments

soientfondusdans un seul tout ils ont besoin
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!ea<msdesaatMs,etnepeHventsmttetMpFepM'M~a
de l'histoire, lameilleurede touteslesentres,

qu'ense prêtantun mutuelappui.
PareonséqncMt,la logiqued'Aristotedoitêtre

conserve, et conservéet~ut entièredans!a te-

g!quede t'avctt!)'.Outre qn' a cr~ la fangw~~
cettescienceet de la philosophieconsidéréedaaa

sa totalité; outre que nous ne pouvonspasex"

primeruneseuleidëerelativeà cettesphèresans

nousservirde sa <er<n!n<'tog!e,les formesqu*N
a décritesavectant de prccistonsont encoreun

moyend'aMatysertapenséeelle-même.Lcst~gtes
de sa dialectiquesont rempliesde Mncsse,et en

nousmontrant à découvertlessubtilitésquel'a-

mour-propremetà laplacede lavérité,ellesnous

apprennentà lesev!tcr. Ma!s,pour cela, iln'est

pasnécessairede fairereparaitrecesformesdans

le langageet de ressuscitercesbabitudesp~daa*

tesquesdont lascienceest si heureusementdêM-

vrée. JI faut lesétudiercommephénomènesphi-

losophiques,commeobjetsde la pensée, et les

repousserà jamaiscommeformeslittéraires.

?tN.
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